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TRES-REVEREND PERE 


LE TRES-REVEREND PERE 

DE LA CHAISE. 

CONFESSEUR 

DU ROY. 


N TRÉS-REyEREND PEREi 


ÉL 

Le Royaume de xJ^acaçar nefi 
foint , comme on Va cru fi long- 
temps , un Vais defert & fauvage i 

* a II 


♦ 



U A fis beautei & fis richejfis, & pofi 
dire quHl y en a pen que la nature ait 
plus libéralement partages. Quand il 
n'>auroit point d^autre avantage que ce- 
luy Savoir efié un des premiers objets 
du zjele du grand Saint François Xavier , 
*^ous V aimeriez. , ^ 7* !Z^£ •5'- 

%,ErEREJSlD P E RE, & je fuis 
feur que vous vous feriez, toujours un plat- 
fir d^en voir la Defiription , & d^en ap- 
prendre l'Hiftoire. 

Je me perfuade même par Us foins que 
vous voulez, bien prendre des jeunes Prin- 
ces de ty\/Cacaçar que fa nJ^ajefie' a la 
b'otÿé de faire élever dans vôtre College 
de *Paris , qu*il vous refie encore quel- 


que efperance de la converfion de c^ 
Royaume infidèle. En effet , qui fiait 
les deffeins que la Providence a fur eux? 
& ne peut -on pas croire qu'celle ne Us 
a conduits en France par des "Myes tou- 
tes extraordinaires , que pour leur faire 

por- 


- 


’jfàrier quelque jom dans leur Pats là 
Foj quHls cnt receu'é chez, vous , & là 
gloire des Noms ay4ugujles dont ils onS 
e[ié honorez, a leur Baptême. Si ce bon” 
v ' heur leur arrive^ rien alors ne leur man-^ 

. quera de tout ce qui pourra faciliter l’exc” 

• çution d^une Ji fainte & fi louable entre” 
pfiijè j car s'ils ont befoin de ç.^d^iffionnai” 
res capables de féconder leur z.ele, où pour^ 

’ ront- ils en trouver de plus z.elez., & en 
: - ..(‘plus grand nombre , que dans cette celé- 

f 'bre Compagnie , qui depuis près de deu.v 
^ fiecles travaille avec tant de juccez. a co)V“ 
' fer ver lor pureté de la Religion Chrétienne 
'• fi dans les lieux ou elle efi déjà établie , 
ù la faire recevoir aux Nations même les 
plus éloignées qui ne la connoifient point 
'i' encore. Si la proteSlion de notre InvincL 
hU •JHonarque leur efi necefatre, Pern. 
prejjèment , que vous avez, eu jufqua pre* 
fient pour tout ce que vous avez, crû paU” 
voir rendre fin Régné aujfi agréable a Dieu 
'ÿ & ^dle a fin Eghfi, qtéil efi glorieu.x 

*2 pour 




pour fa Majeïîe', ^uHl efi doux , 
fji heureux pour fes Feuples , me fait 
ejperer ejue vous employrez. volontiers e*t 
leur faveur le crédit que vous vous êtes 
juflement acquis auprès de luy , par la fàr 
geffe de vos Confeils , par la droiture 
de vôtre (onduite,, par le des-interej}emen$ 
(fr la fidélité' de vos fervices. ♦ 

Pour moy , M. ON TR'E S~R jET^JE- 
R E ND T ERE ^ qui fuis témoin de- 
la (încerité avec laquelle ces jeunes Prinf 
ces ont renoncé aux impictez. de Mahomet^ 
dr qui vois tous les jours avec quelle do^ 
cilité ils goûtent les maximes de PSvangi-^ 
le , je puis , en quelque façon , vous ré- 
pondre de leur perfeverance dans t amour 
de la Religion quils ont embraffée , je 
me crois d^autant plus obligé de vous en 
rendre compte , que je fiai que vos plus 
ardens defirs ne tendent qu^a Paccroifje^ 
ment de P Empire de Jesus-Christ. 

Perfonne n^ ignore , MON TRES- 
R^ETER^ETID PERE , que c>efi 

là 


J 


I 


là OH vous mettez, toute votre gloire , & 
que négligeant les louanges que vous pour-' 
riez tirer d'une profonde érudition , 

' d*une connoijptnce exaSie de tout ce que 
t* Antiquité a de plus curieux & de 
plus jtngulier , vous donnez toute votre ap» 
plication à étouffer les nouveautés qui pou^ 
roient troubler le repos de PEgUfe : vous 
mefurés vos plaijirs par fis Triomphes , ^ 
Vous fPavez pas reffenti tant de joie lor^, 
que' Adonjîeur le Comte de la Chaife vô- 
tre Illuftre Frere eH monté au rang où la, 
t2S(obleJfi de fin Sang , les firvices de fis 
^yFnceftres y dr fin propre mérité Pont éle- 
; vé ^ que quand vous aves vu détruire 
THerefie, & regner une Pieté filide dans 
un lieu où il esî rare -d'en trouver merrfi 
les apparences. Cefi M O T RE S- 
KEVEREND P E R E y ce qui 
fait aujourd^huy , au milieu de tant d*é- 
minentes quahtez que vous avez , le jufie 
fujet de P admiration de toute la France : 
c efi ce qui vous rend (i digne de la çon- 
* 4 fiance 
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fiance du plus grand Roy du Monde ; ^ 
c'^efi ce qui ir^ engage a efire toute ma vie 
avec un profond rejpe5i. 

MONT'RES-REFEREND PERE, 




V ôtre tres-humble & tres^ 
obciflànt ferviteur. 

N. Gkrvaise. 


AVER. 


AVERTISSEMENT 

D U 

LIBRAIRE. 

C Omme je fuis perfuadé qu*on eft 
aflèz fur fes gardés pour ne pasad- 
joûter foi aux calomnies qu’un livre 
dédié à unjefuite feme contre les Hollan- 
doisjôc contre leurReligionje p’ai point 
fait difficulté d’imprimer ce livre qui les 
traitte injurieufement , quoi que j’aye 
de très grandes obligations à ces der- 
niers, & fi grandes même que*^je ne les 
puis reconnoitre que par des prières très 
ardentes qu’iV plaile à Dieu de bénir 
de plus en plus leur gouvernement, & 
leur pcrlpnnes. Je croi le monde fi 
perfuadé de leur bonté envers leurs fu- 
jets , de leur charité envers les affligez, 
de leur douceur envers leurs ennemis, ôc 
de leur juftite envers tout le monde , 
que je croirois , employer ija plume 
inutilement , à leur donner un éloge 
que leur conduite leur attire imman- 
quablement de tous ceux qui aiment la 
pratique de ces vertus, n’y ayant que des 
envieux , ou des fcelerats , qui (bus le 
voile de la Religion, cachent un orgueil, 
& une avarice infatiable, qui les leur 

refulènt: 


AVERTISSEMENT 

refülênt.je n’ai donc pas joint la Relatioil 
de la guerre duMacaçar à l’Hiftoirede 
a v.)cuples,afin de faire voir la juftice 
u<. ^ Hollandois, & l’infidelité de leurs 
r Tiiemis, une autre raifon m’y a engagé; 
ja'iy cm qu’on feroit bien ailé de cpn- 
lioiire le genie de ces peuples , 6c j’ai 
tj ouvé (^ns cette Relation trois Lettres 
qu’ils ont ccritesàMr. Speelman, &au 
Conl'eil de Batavia qui m’ont fémblé très 
propres à cet efièt* En les lifant fans ré- 
flexion, lèu r tour bilârre & qui n’a rien 
de nos manières n’en donne pas une 
opinion avantageufe , mais en les con- 
. fîdei ant attentivement , fur tout quand 
on aime plus les chofes que la maniéré 
de k.s dire , on y trouve un fonds de bon 
fen . qui me fait dirè hardiment, que fi 
îouîq la nation rcfemble à ceux qui les 
ont krucs ils doivent être de, très ha- 
biîps gens dans le fons, quoi qu’à nôtre 
egard ils^ en ayent pas l’apparence. 

Rcçoidonc Leéfceurun livre que j’ai 
crû aflcz bon potir mériter d’être im- 
primé ,prpfîre de l’utile, récrée toi de 
l’agrcablc, & tache en reprimant la ca- 
lomnie de fermer la bouche aux ca- 
lomniateurs. . ’ 

HISTOIRE 
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Contenant la jhuation du Pais , fis Fruits ^ 
fis Plantes , fis Animaux , fis Pivieres , 
& fis Filles principales . 

E Royaume de Macaçar que 
fes habitans appellent Mancâ- 
çar, eft fitué dans la partie la 
plus Méridionale de la grande 
Ilîe Celebes. Dans fa longueur , qui (è 
prend du Septentrion au Midy , il peut 
avoir environ lix vingts lieues : Et il'n’eii 

A a guère 



X dn Moyaume 

il giictfc mpins/de quatre vingts daii^. fa 
largeur, qui eft celle que l’on donne or- 
dinairement à cette îfle. 

Quoy qu’il ait toûjours pâlie pour un 
des plus puiilànts Royaumes des Indes, 
il n’y a pas plus de quatre-vingts ans , qu’il 
ne mendoit encore que depuis le qua- 
trième jufqu’au fixiéme degré de latitude 
Méridionale ; car les Royaumes de Man- 
dar & de Bouguis qtii le bofnoient du 
coftédu Septentrk)% ft’ont efté conquis 
&unis à la Coufoflfite de Macaçar-, que, 
par l’Ayeul du Roy qui régné à prefent. 

Ce Prince qui dés fa plus tendre jeu- 
neflê avoit paru paflioné pour la gloire, 
au delà de ce que les Indiens ont accoûtu-; 
mé de reftre, (ê propoia d’âbord lacon- 
quefte entière de cette Ifle. Le fuccez de 
fés premières Campagnes le flatta de l’e- 
fperahcfc, qu’il pourroit en venir à bout 
en tres’peu de temps , ôTlâns beaucoup 
hazarder : car l’épouvante qu’il jettadans 
tdüsles endroits où il commença de pQi*- 
tër la guerre, fut fi generale, que les plus 
fortes Villes îê croyant trop foibles pour 
Ibûténirun fi^ç , luy ouvrirent leurs por- 
tes fi-tofl: qu’il lés éùt fiiit Ibmmer de fe 
rendre. Mais uhe mort impreveuë ar- 
rêta Ife coulas de fès victoires, lors qu’il 

eftoit 




dt Adacaç^'. ^ 
éftoit Cm le point de (è voir Maître de tout 
ce Pais. 

CePrinçe nqn cpntent du grand nom- 
bre de Concubines qu’il entretqqoi.t» 

, charmé de la beauté de la femme d’un 4es 
plus puilTans Seigneurs de fa Cour , (è 
mit en telle de l'enlever. Son E,poux qui 
Paimoit autant qu’il en ctoh aimé, en fut 
pénétré de douleur ; mais il crut qu’il dc- 
.voit diflirauler fon reffen^iment, jufqu’4 
ccqu*il eût trouvé l’occafion favorable de 
s’en venger. . Trois ou quatre mois apres 
elle fe prefenta d’elle même , telle qu’il la 
jpouvoit defirer. Le Rw voulant don- 
ner à là nouvelle Maîtrelfe le divertilîc- 
mentdela pefehe, la fit un jour monter 
feule avec luy fur la plus magnifique de 
iès .galeres ; le mary jaloux s’y glifia a- 
droiieraent parray les rameurs , fans (ju’il 
Çitapperçû, & quand il fe vitalîèz^lpi* 
gné du rivage pour ne pas apprefiender 
ks foldats de la.Garde qui y étoient refte?^ 
il entra hardiment dans la chambreoùle’ 
Prince étoit feul avec la Dame , le jetta 
brufquement fur luy le poignard à la 
main , & luy en donna cinqoufix coups 
qui le firent tomber mort à lès piedsj puis , 
fans s’étonner , il fe preci pita dans la mer , 
fans qu’on ait jamais pû fçayoir ce qu’il 
étoit devenu. A x Mais 
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Mais quoy qu’il le fût ainfi dérobé atj 
châtiment qu’il mcritoit , Ton crime ne 
demeura pourtatit pas inpuny. On fc 
iàifii auffi-toft de lès plus proches parent 
tt de fes meilleurs^ amis , 5c on les jetta 
: tous dans des chaudières d’eau boüillante 
où ils finirent ],eur vie par le plus long 6c 
le plus cruel de tous les fuppliccs. 

La nouvelle de ce funefte accident jet- 
Jtâ tout le Macaçar dans une confternation 
" qiïl ne fe peut exprimer , 8c jamais il n’au- 
rbiî pu (è confbler dé la perte qu’il àvoit 
'ïâîtè'cn la perlbnne d’un fi grand Roy , s’il 
neluyeût laifle en niourant deux fils aufiî 
braves que luy, 8c tres-dignesdeluyfuc- 
qédei'. 

L’aîné qui s’appelloit Craén Sombmco ^ 
n’eftoit encore que dans favingt-deuxié- 
nie année, quand il monta fur le Trôné. 
Il n’y fut pas long-temps (ans remplir h 
bonne opinion que les peuples avoient 
conçû de Ibn mérité. A peine eut-il ren- 
• du les derniers devoirs auRoy fonPeré j 
qu’il fe mit à la tefte d’une puiflànte ar- 
mée, pour achever la conquefte des Pro- 
vinces de Mandâr 8c de Bouguis , qui 
avoit cfté fi glorieulemcnt commencée. 

Il fut fi heureux dans cette entreprifc, 8c 
le Prince Daën Ma~aJU fon frere luy ren- 

’ dit 
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dildefigrandsfcrviçcs,qu en moins d’un - 
ji’; ïm , s’eftant rendu Maître de ces deux 
Provinces , il retourna à Macaçar chargé 

- de leurs dépouilles, 6 c cinq Princes qu’il 
, avoir fait prifbnniers dans cette guerre y 
; ‘ firent rhonneur 6 c le plus bel ornement de 

fon triomphe. 

Il pouvoir en même temps s’emparer 
encore du Royaume de Toraya quieftoit 
contigu à la Province de Mandat, 6 c le 
V;. fèul qui luy reftoit à conquérir julqu’à la 
. Ligne. Cette conquefte eftoit d’autant 
- pi us aiséeque Tes ‘Places fans deflènfes, ou 
^ malgardées, n’eftoient pas en état d’ar- 
refter une armée depuis dix années toû- 
> ' jours viéborieulê: maj^ l’amour des plai- 
4 ^ firs fut plus fort chez luy que celiiy de la 
v; gloire , 6 c ne fut pas moins fatal à fa répu- 
tation, qu’il l’avoit cfté à la vie du Roy’ 

' fbn Pere. L^aftc de faire |a guerre avec- 
avantage, il alla chercher un indigne rcr" 
pos dans fa Ville capitale, 6 c s’ellant 

- abandonne à toutes fortes de débauches, 
il attira fur luy les plus grands malheurs 

r qui puiflènt tomber fur un Souverain. . 

Les Hollandois à qui il avoir permis de 
ÿ s’établir 6 c de trafiquer dans Tes Eihts, 

% 6 c qui çpioient l’otcafion de s’y fortifier, 
profitèrent de fa mauvaife conduite. On 
'"V ^ A 3 va-ra 
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vèrra’dïihsla luite par quelleà intrigues ils 
engagèrent la Province de Bouguis à fè 
révolter , 8c commeenfin ce malheureux 
Prince fut contraint de s’accommoder a^ 
vec eux , à des conditions qui rendront 
fbn nom odieux 8c méprilàblé à toute h 
pôfterité. Auffi après un traité fi hon- 
teux , comme il n’avoit plus rien à mé- 
nager , il ne fon^ea qu’à le divertir , 8ç' 
s'*cftant bien-toft cpüifc par Texcés d’une 
vie voluptueufè , il finit fès jours com- 
me la plufpart des Rois des Indes, qu*on 
Voit rarement aller jufques à quarante ou 
cinquante ans. 

^aè'n Ma~aUé Ibn frere , 8c Pere de ces 
deux jeunes Princes , Louis Daën Rourou , 
8c Louis Dauphin Daen Toulôlo' , que le 
Roy a la bonté de faire élever à Paris dans 
fon College des Jefuites, deVoit naturel- 
lement, &fëlon les loix les plus inviola- 
bles de l’Eftat , fucceder à la Goüronhç 
deMacaçar, car là , comme dans la plus 
grande partie des Royaumes de l’Inde, 
Jesfreres y fuccedent a l’exclufibh des en- 
fans légitimés. Mais il y avoit déjà quel- 
ques années qUe les Hollandois qui Tap- 
prehendoient extrêmement , parce qu’il 
eftoit plus politique que fon frere , 8c qu*if 
lesconnoiflbit beaucoup mieux que luy, 

avoient 

V ' 
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avoient trouvé le moyen de le luy rendre 
fufpect, & de l’éloigner de la Cour. 

' 0-4w^/)ff/filsuniquedeSombancOj ic 
prévalut de l’abfence de Daén Ma-alle\ 8c 
iè fît proclamer Roy le jour même de U 
mort de Ibn Pere, pour ne pas donner le 
temps aux amis de fon Onde , de s op- 
pofer à fon Couronnement. 1 1 ne fut pas 
plutôt fur le Trône , qu’il aflembla les 
Eftats pour leur dire qu’il cftpit relplude 
déclarer la guerre au RoyaumeaeTora- 
ja, qu’il s’y trouvoit.cngagé par le trille 
Ibuvenirqui luy reftoit des mauvais nai- 
temens que le feu Roy fon pere en ay.oijt 
reçu pendant les dernières années de la 
vie , qu’il ne pouvoir pardonner à ces 
peuples barbares, les courlès& les dégâts 
qu’ils avoient faits tant de fois fur (èster- 
Tcs , que fon propre honneur , la fureté 
de lès Ellats, mais particulièrement l’in- 
xerellde la Loy de Mahomet dont il fai- 
foit profeffion , demandoient de luy qu’il 
m laiÜall pas plus long-temps.cn repos 
.des gens qui s’eftoient rendus indignes de 
vivre, puisqu’ils n’avoient vécu jufqu’à 
prefent que pour opprimer leurs voifins, 
& que pour s’oppolèr à rcftablillçmeDE 
delà véritable Religion , qu’il clloicprcft 
defacrifierfes biens & là vie meme pour 

A 4 l’txe- 
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Pcxecinion d’un dc/îcin qui luy paroif- 
fpit fi pieux ôc fi jufte, mais qu’il exhor? 
toit aufiî tous (es fidèles fujats d’y contri- 
buer de leur part, de la maniéré qu’ils le 
pourroient lans s’incommoder , ne vou- 
lant pas leur efti'e à charge ny ricnexiger- 
d’eux , que ce que la pureté de leur zele 
pour la Religion , la confideration du 
bien public & l’amitic qu’ils avoient pour, 
luy , leur conlèillcroicnt de faire en cette 
occafion. 

Quoy que tout le peuple le trouvaft 
bien de la paix dont il joüiflbit, & que- 
le Roy même eût bien préveu qu’il au- 
roit de la peine à l’engager à faire la 
'guerre , fon difeours neanmoins fit tant 
d’impreflîon fur les efprits , que peu de 
temps après il fe vit à la lefte d’une, 
puifiànte armée prefte à le fuivre par 
tout. 

Les habitans du Royaume de Toraja 
en ayant efté avertis , ne crurent pas qu’il ' 
fut à propos de Pattendre , ils abandon- 
nèrent leurs Villes pour le retirer dans les 
forefisêc fur les montagnes. Lailsfçû- 
rent fi ))ien fe retrancher 6c le fervir de 
tous les avantages des 1 ieux , que le Prin- 
ce qui les fui voit en queue , eut belôin de 
tout fon courage pour méprifer le péril 


de Aldcofor, ^ 

qu’il y avoir de les attaquer : En effet ils 
s’y défendirent pendant plufieurs jours 
avectantderefblution & de fiiccez, que 
le Roy y perdit plufieurs de (es meilleure 
Officiers , 6c que le nombre des morts qui 
demeurèrent fur la place, fè trouva pref* 
que égal de part 6c d’autre. 

Le Prince voyant la difficulté qu’il y 
avoir de les forcer dans leurs retranebe- 
inens , fit mettre le feu aux fbreffs , qui 
les déroboient à là veue , 6c contraignit 
ainfi la viétoire , qui jufqu’alorseftoit de- 
meurée en fulpcns de le déclarer pour 
luy. Une partie de ces milêrables, mit 
les armes bas , 6c vint implorer la clc- 
raence du Vainqueur. Il en ufa fi bien 
aveceux, qu’il caflà même quelques uns 
de lès Capitaines , parce qu’ils avoient eu 
lahardiefle de les infiiltcr enlàprelcnce, 
& il donna leurs charges à ceux d’entr - 
eux, ou qu’il a voit reconnu les plus bra- 
ves lors qu’il les avoit «attaqués, ou qu’il 
Içavoitnc s’eftre p.as engagez volontaire- 
menfdans le party qu’ils «avoient fuivy . 

Ceux qui après l’incendie qui les avoir 
mis hors d’eftat de le défendre, ne vou- 
lurent pas fe rendre au Vainqueur, s’en- 
foncèrent dans de plus épaiflès forefts 6c 
dans les montagnes les plus efcarpécs , où 

A y la 
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la prudence ne pcrmeitoic pas qu’on les 
pourfuivît. Ils y occupent encore au-^ 
jourd’hiiy vingt-cinq à trente lieues de 
pais, d’où ils n’olèroicnt Ibrtir. Là ils 
ne vivent que de chair de Cerf & de San- 
glier, dont la ohafiè fait prefque leur uni- 
que occupation. Le feul fruit dont ils 
puiflent manger fe nomme Bacaran , il 
eft gros comme la tefte , ià peau cil: toute 
verte & là cha i r eft aflèz blanche. L’ar- 
bre qui le porte eft à pçu prés lèmblablc 
à rOranger. . S’ils avoient du fel pourat 
fàilbnncr leurs viandes , un peu de ris pour 
manger, Sede la toile pour fe vêtir, ils 
pourroient aisément le palier des A^ca- 
çarois , mais le belbin qu’ils en ont les 
oblige d’aiîer quelquefois les chci'cher, 
înet^ntt», pour en acheter, &. pour leur 
donner en échange de la poudre ePor^ ^dc 
î’ophyon, & des poifons les plus fubtils 
qui fè puiflent ti’ouver dans le .monde^ 
dont tous CCS lieux làuvages Ibnti’emplis. 
Us lèvent 11 bien les préparer, qu’il fuffiî 
quelquefois d’y toucher ou de les lémir , 
pour en mourir. De là vient que leurs 
flèches qui Ibnt totijours empoilonnées 
{ car c’eft principalement pour cet ufage 
qu’ils en font un 11 grand ti*afic) ne font 
^ini de bleiîlires qui ncfoient mortelles. 

- Au 
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Au refte depuis que l^Alcoran a cfté 
reçu dans l’Ifle , ces peuples de T or aja ont 
quitté le Paganiftne, & reconnoiflent un 
premier eftre , qiîi eft le principe & la fin 
dé toutes les choies crées. Ils 1 adorent 
le ptient à certaines heures du jour & 
de la nuit, corninc font les Mores; mais 
pour la Religion Mahometane. ils ont 
toujours confÉammCnt rcfufédePembrat 
for , & on rte peut s^imàginer jufqu’où va 
Paverfion qu’ils en ont. Comme ilsl^ 
vent q U elle à (èrvy de prerexteaü Prince 
qui les a chaflèz de leur Pàïs pour Icut 
faire la guerre, ils rte peuvent pas en en- 
tendre parler (ans lè mettre en colère & 
(ans luy donner mille malediétions. J’ay 
oüy dire qU’il ne (èroif pas bien difficile 
de leur faire recevoir PEvahgile ^ s’il leur 
cftoit annoncé par deS perfonnes qu’ils rtè 
puflènt point fôüpçonhCr d’elhe d’inteU 
1 igencè avec les Macaçarois. Ils ont rete- 
nu quelques anciennes loix folbn lelqucl- 
les ils vivent dans Une grande union les 
uns avec les autres. Le vbl & Pinfidelité 
dans le commerce , font des crifticS qui ne 
fe pardonnent jamais dans leUr petite Ré- 
publique. Aucun etranger , tel qu’Ü 
pu i fie eftre , n’y peut entrer làns Une [ler- 
miffiôn exprelîc de POffider qUi eft pré- 
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poi^pour veiller à la lèurete du Païs, & 
s’il s en trouve qui ne Tait pas, làns autre 
. forme de procez, ilcftcondamné&conf 
(duitenmême temps ail dernier fupplice. 
Ceft cette vi6toirc fi fameulè dans les In- 
des, que le Roy de Maençar remporta il 
ÿ à environ lêpt ans, fur ceux de Toraja , 
qui luy a aficuré toutes les conqueftes qu - 
' avoient (ait avant luy les Ancêtres , & 
qui luy a donné toute cette partie de l’Ifle 
de Gelebes , qui s’étend depuis la ligne 
équinoxiale jufqu’au fixiéme degré de la- 
titude méridionale , qu’il poflede paifi- . 
. blementaujourd’huy. 

ComraecePaïseftau milieu de la Zo- 
ne torride , il eft aisé de croire qu’il y fait 
extrêmement chfud. Il ne leroit pas 
polfible même d’y vivre, fi ces chaleurs 
cxcdfives n’eftoient modérées par des 
pluyes allez abondantes qui ontàccoûtu- 
mcderafraichirla terre cinq ou fix jours 
devant* & après toutes les pleines Lunes , 
& pendant les deux mois que le Soleil y 
pafie, en parcourant les lignes du Zodia- 
que. Ce mélange de pluyes & de cha- 
leurs joint aux vapeurs qu’exhalent con- 
tinuellement les mines d’or & decuivre, 
qui font pn allez grand nombre dans le 
Pais.^ y excite prefque tous les jqur| au 
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coucher du Soleil , des tonnerres fi fu- 
rieux , qu’ils font toûjours trembler les 
* jplus lefoîus. 

L’air y feroit lâns doute tres-mal lâin , 
s’il n’eftoit purifié par les vents du Nord 
qui y régnent la meilleure partie de l’art» 
liée ; fi-toft qu’ils viennent à manquer, 
cequi n’arrivcquetrcs-rarcmcnt, tout le 
I, Païs eft affligé depefte, de petite verolle 
& de pluneursautrcsirtaladiescon^gieu- 
. lès qui le dcfoîent ; mais aufli quand ils 
continuent d’y Ibufflcr de même force, 
ÿr" tout le monde s’y porte bien , & la plul^ 
part des hommes y joiiiflênt d’une lànté 
parfaite, jufqu’à l’âge de cent, oudefîx 
. viiÆtsans. 

Déroutes les Provinces qui compolcnt 
■ Ce Royaume, il n’y en a point qui n’ait ^ 
quelque avantage particulier qui ladiftin- 
t " gue & qui la fende nccdlàire aux autres, 
celle où l’on ne voit qüc des rochers & des 
> montagnes inacceffibles , des plaines in- 
‘ habitables, des chemins fi difficiles, que 
/' les chevaux & les éléphants meme ont de 
la peine à s’y foûtenir , ne laiflent pas tou- 
% tes ingrates qu’elles paroi fient , de con- 
^ tribuer autant que les autres à la richelïè 
du Pais; cardans quelque^unesil yades 
^Carrières d ou on lire detrcs-bcllespicr- 
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rés , ce.qwi neiè trouve dans prefqu’aualti 
vautre endroit des Indes; & dans d antrçs 
il y a des mines d’or , de cuivre & d efl:ain : 
les mines & les jivieres de la Prpvince de 
Toraja .dont j’ay déjà parlé , fourniflènt 
uneaflèz^rande quaptité de poudre d’or 5 
Sf apres^ue les ravines qui lè précipitent 
des nxontagnesde Mamoja , fe (ont écou- 
jees , on trouve fbuvént dnns les vallées de 
petits lingots d’or. Des pçrfonnes dignes^ 
de fby m’ont aflêuré qu’il s’en ctoit trouvé 
un il n’y.a pas .encore long-temps, qui 
n’étoit guère moins gros que le bras. 

L.CS forefts font remplies d’hebeniers ^ 
.de bois de .çalaraboùç , de calamba , de 
landale 8c d’autres efpeces dont onljb lêrc 
pourxeindre.çnyerd.&enécarlattG. Çet- 
teteiniure cftfivive.8c fi brillante , qu’el- 
le efiàce prefquc toutes celles qui font 
en Europe. Mais le bois le plus com- 
mun, p’eft celuy de charpente 8c/deme- 
nuiferic , car il ne fo.vend pas là davantage 
que celpy qui s’aefiete en Eritnce pour 
.brûler. De là vient qudq y bâtit des vaif- 
lêaiix àmeilleur nwrebé, qu?en aucun porc 
quifoitenEurqpe» 

On trouve encore dans ces forefts une 
foitgrande quantité de bambous : ce font 
descannes fort droites qui peuyent avoit 

quatre 
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qoatit OU cinq toifes de hauteur. Elles 
fontfilblides& fi dures, quand elles font 
en maturité, que les naturels du Païs en 
font des cabannes , de petits batteaux êc 
des flèches. Leurs branches font armées 
de longues & venimeutes épines qui en 
deftèndent les approches. Quand elles 
commencent à germer , on les coupepar 
tranche , & on s en fort dans les meillcurs 
ragoûts. Il n’y a point de lieu dans les In- 
des où elles viennent mieux, que dans le 
Macaçar ; par tout ailleurs elles n’ont 
guere qu’un pied de diametrç, mais là el- 
les en ont fou vent plus de trois: defonc 
que comme elles font creufos au dedans, 
lesMacaçaroisonc coutume d’eçfaircdcs 
tamboui-squifont prefque autant de brme 
que les nôtres. 

11 y a d’autres ProviiKCS que la nature 
lêmblc n’avoir fait uniqucmeatquepoar 
le plaifir de leurs habitans, elles fontar- 
roféespardc grandes riviercsfortporflba- 
’ncmfos, qui leur fourniflent pendant tou- 
te tanée la meilleure partie de leur nou- 
riture. On rencontre d’elpaceenefpacc 
de petits bras quf s’en détachent pour al- 
ler arretfer dans la campagne les citron- 
niers 8c les orangers qui n’y font jamais 

' Ümsileursou (ans fruits. On ne trouve 
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point en Europe de phis beaux paifâges 
ny qui lôient plus agréablement diverfi- 
fiez, les arbres y font toûjours verds, les 
oiièaux y chantent toute l’année , il y a 
des fruits mûrs en toutes les iaifons , èc 
en tout temps, la campagne , & les jar- 
dins font couvertsde fleurs. Le Jafinin , 
les rofès , les tubereufes , les œillets & 
plufieurs autres fleurs particulières au 
Païs , qui ne cedent à celles-cy , ny en 
odeur, ny en beauté, les parent chacune 
à fon tour. La plus belle de toutes eft: 
fans difficulté celle qui fo nomme Bougnu 
Gêné Adaura • elle a quelque cholè du lys , 
ibnodeureft infiniment plus douce , & fo 
fait fentir de bien plus loin. Les Natu- 
rels en tirent une elîènce admirable dont 
ils fe parfument pendant leur vie, &qui 
fort encore à les embaumer après leur 
mort. Sa tige peut avoir deux pieds de 
hauteur , elle ne fort pas- d’un oignon 
comme le lys, mais elle eft produite par 
une groflè racine fort amere,, dont on fo 
fort ordinairement pour la guerifon de 
plufîeÛJ^s maladies , fur tout des fiqvres 
pourpreufos & peftilenéielles. 

Entre tous lesoifèauxqui y naiflènt , Sc 
que la beauté du Païs y attire des Iflesvoi- 
fiues en fi grande quantité , que l’air en 

eft 
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cft quelquefois obfcurcy , il y en a quel- 
ques-uns qui ne fe voyent point en Euro- 
pe. Celuy qui me paroift le plus beau 
n’eft guere plus gros qu’une alloüctte; 
fon bec eft rouge , le plumage de là telle 
ôc de fon dos ell verd , celuy du ventre 
tire fur le jaune , & là queue ell du plus 
beau bleu du monde. 11 le nourrit d’un 
petit poiflbn qu’il va chaflêr lurlariviere 
dans certains endroits où Ion inllinél le 
conduit i il y voltige en tournoyant à fleur 
d’eau , jufqu’à ce que ce poiflbn qui cil 
fort leger , croyant qu’il pourra l’attraper , 
faute en l’air, & tâche de prendre le def 
fus pour fondre fur luy , mais l’oilèau 
Içaitlîbicn prendre fon temps & les mc- 
fures, qu’il le prévient, l’enleveaveclbn 
bec & l’emporte dans fon nid pour s’en 
nourrir un jour ou deux , apres lefqüels , 
T m roH joulon , c’ell ainfi qu’il fe nomme , 
retourne à la chalTe comme auparavant. 
Il y a des Vautours , des Aigrettes , des 
Tourterelles & des Canards fan vages. Les 
Corbeaux qui y Ibnt en trop grand nom- 
bre, s’y laiflènt prendre aisément; mais il 
eft dangereux de lêfamiliariferaveceux, 
car ils ne careflènt que pour mordre, ou 
pour égratigner avec leurs ongles., qu’ils 
. ont là plus gros & plus pointus , qu’en 
France. ^ B On 
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, On y voit aufîî des Peroqucts de plu- 
fîeurs couleurs , il y en a de verds , de 
blancs & debigarez; les blancs qui font 
plus gros que les autres , y font les plus 
cftiraez, leur bec efl: noir, &ilsontdeflus. 
latefteune belle huppe jaune qu’ils éten- 
dent en forme de couronne , quand ils 
font en belle humeur. On les appelle 
fangan Cacatoua , parce qu’ils repetent fou- 
vent ces dernieres fyllabes. S’ils font in- 
ftruits de bonne heure, ils apprennent à 
parler en fort peu de temps , ils parlent 
même plus diftinétement que les nôtres , 
&fe rendent fort familiers avec ceux qui 
les approchent. 

Les Pero(Juets bigarez font de deux 
fortes, les uns font mêlez de rouge , de 
verd , 6c de jaune , & les autres font 
prcfque tous rouges . (>es derniers fo nom- 
ment, communément , ils ont la 
gorge d’un couleur de feu dont l’éclat eft 
relevé par de petirçs rayes noires, que la 
nature fcmble avoir pris plaifir d’y mêler , 
pour le faire paroîtrc encore plus brillant 
& plus vif; quoy qu’ils fomblent être plus 
triftes 6ç plus mélancoliques que les autres, 
ilsrne lailî'cnt pas d’avoir de bons mômens , 
& de réjouir quelquefois aflêz agréable- 
ment les paflâns. 
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On ne manque point non plus dans ce 
Royaume de tous les oifeauxciomeftiqucs 
qu’on nourrit en France ; ilyadcsOyes, 
des Pigeons, des Canards, oclcs Poulies 
y font fi communes, qu’elles ne s’y ven- 
dent pas plus de deux ou trois (blsladou- 
7 àine. 

A tous ces agrémens & ces commodi- 
tez de la vie , il faut ajoûter les Cannes de 
lucre, le Poivre, leBetel 6c l’Arck qui 
s’y donnent prefquepour rien. Ces peu- 
ples ont reconnu fans doute que leur terne 
n’eftoit pas propre pour la Noixmulcadc 
ny pour* les autres épiceries , pûifqu’ils 
n’ont point coutume d’en planter ; mais 
ils ne laifl’enc pas d’en avoir autant qu’il 
leur en faut pour leurs befoins , 6c pour 
en vendre mêtae aux Marchands étran- 
gers .à qui ils veulent donner la préféren- 
ce i car malgré la vigilance 6c l’envie des 
Hollandois, ils en tirent tous les ans des 
Ifles de Bouton 6c d’Amboine , la charge 
de quatre ou cinq grands vaifleaux. 

Le ris y eft admirable 6c beaucoup 
meilleur qu’en aucun autre endroit des 
Indes , il y en a de blanc 6c de noir. Ce- 
luy-cy a un gouft de noifette fort agréa- 
ble, que l’autre n’a point ; il eft même 
beaucoup plus leger, plus délicat 6c plus 

B Z ten- 
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tendre: mais la bonté de l’un &de l’au- 
tre doit eftre moins attribuée à celle du 
terroir , qu’à Tafliduitédu travail de ceux - 
qui les cultivent. Car comme le ris 
ne profite point , fi là racine n"eft toû- s 
jours bien humeétee, les rivières duMa- 
caçar n’ayant pas coutume de fe débor- 
der dans les campagnes , de même que le 
Nil en Egypte & les autres fleuves dans 
la plus grande partie des Indes , ils font 
obligez de faire d’efpace en efpace , des 
foflèz pour y recevoir & y conferver les 
eaux des pluyes dont ils les arrofent avec, 
une peine incroyable , une» fois ou 
deux le jour , pendant la lechereflè. 

De là vient que leur ris ne prenant 
d’eau qu’autant qu’il luy en làut pour en- 
tretenir la fraîcheur de là racine il eft bien ’ 
plus nourriflànt, que celuy de Siamqui 
en a trop. Aufli voyons nous quelles 
Macaçarois font ordinairement d’un tem- 
pérament plus fort & plus robuftes que 
les Siamois. C’efl encore par cette mê- 
me raifon , que leurs arbres n’étant 
point liijets aux inondations , portent 
des fruits d’un gouft bien plus fin & plus, 
exquis que les autres. 

' Les meilleurs de tous, lônt les Man- 
gues , les Oranges & les Melons d’eau. 

L«s 
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L^s Figues y font beaucoup plus fu- 
crées qu’en France. L’homme le plus 
robultc ne l’cft pas aflêz pour en por- 
ter une (êule grappe , ou paquet. Les 
Portugais les appellent Bananes , & les 
gens du Païs, Onty : elles ne (ont guère 
plus groflês que nos figues blanches , mais 
beaucoup plus longues i il s en trouve 
qui ont prés d’un pied de long. Quoy 
que l’arbre qui les porte ait du moins 
un pied Se demy de diametre , il a fi 
peu de folidité Sc de confiftance, qu’on 
peut aisément 6c lanscflôrt le rompre avec 
la main. Il croill jufqu’à la hauteur d’u- 
ne bonne toife, fes fcüilles lèroient afl’ez 
femblables à celles de nos poirées , fi el- 
les n’eftoient pas un peu plus grandes , el- 
les s’ouvrent fort lentement ; Sc en 
s’ouvrant , elles découvrent un gros pa- 
quet de petites feuilles rouges , dans le- 
quel ces figues font renfermées , elles 
font feparées les unes des autres par des 
pellicules auffi minces 8c déliées , que 
celles qui fcparent les grains des grenades. 
Si-toft qu’elles font meures, l’arbre pour- 
rit , mais ce n’ett qu’aprés avoir pouflé plu- ' 
fieurs, rejettons qui dans la même année 
portent des fruits. Quand on coupe ces , 
figues par tranches , on y remarque des 

B 3 croix. 
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croix , qu’on diroit que la nature a cu 
deilein d’y imprimer , cela fait que les 
Portugais qui (ont fort fcrupulcux, pour 
ne pas dire fuperftitieux dans bien des cho- 
ies, ne les coupent jamais, croyant qu’ils 
ne le pourroient faire fans perdre le refpeéfc 
qu’ils doivent à la Croix. 

Les Mangues y viennent tous les ans 
dans une fi grande abondance , que les ar- 
bres en roraproient fi on n’avoit pas foin 
de les étayer, fi toft qu’elles commencent 
à groflir. Ces arbres qu’on appelle Man- 
guiers font ordinairement fi. grands & fi 
toufïiis, qu’on trouve deffous de la fraî- 
cheur en plein midy , & qu’on y peut 
cftre à couvert des plus grofl’es pluyes. Les 
feuilles en font longues comme celles du 
noyer, Sc quand on les broyé, elles ré- 
pandent une fort bonne odçur. Leurs 
fruits qui font d’une figure ovale, &gros 
comme nos poires , pendent de l’arbre 
par de longs filets femblables à ceux de la 
vigne. Leur peau eft dorée de même 
que celle de nos poires de bon-chrêtien 
d’Efté, mais elle eft plus tendre. Leur 
chair qui eft fort flicrée , eft d’une cou- 
leur rougeâtre , 6c il y a dedans un gros 
noyau fort dur, 6c dont l’amande eft fort 
atpere. On connoift que ces Mangues 
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' Cbm -meures, quand elles peuvent, com- 
me les O rîuig(^ de Portugal , fe'pclcr avec 
Vohgle. 

"Les ‘Melons y font de la groflcur , & 
de la figure d’une petite Citroüille , la 
-peau eu eft verte & unie comme celle des 
calbaceSi la chair d^up K>uge d’écarlate, 
ôc les pépins en font noirs. Ils font fort 
fuccrez & fi rafraîchilîàns, que la moitié 
, d' ur\ Tuffit pour étancher la foif la plus ar- 
dente , & pour en prelcrve,r un voyageur 
une journée entière, pendant les plus 
grandes chaleurs. 

De tous les fruits qui Croiflent en Fran- 
ce ^ il n’y a^jqtÿk.les Noix qui fc trouvent 
dans le Maeà^ , elles font bien moins 
blanches que les nôtres, & la coquille en 
cft incomparablement plus dure i elles ne 
'font pas même défi bon gouft , mais elles 
-y font d’un aufli grand ulâge i car on ne 
fçauroit croire la quantité d’huyle que les 
habitans en tirent tous les ans. Eptre 
pluficurs remedes dans lefquels ils font 
entrer cette huile, après l’avoir difièrera- 
ment préparée , fcloiiladiverfitédeleurs 
maladies , ils en compofent un onguent 
qui /Vaut autant que le meilleur baume , 
& que cei; onguent , à qui par excellence 
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vent principalement pour la guerifbn des 
playcs qu’ils (c font afle^ Ibuvcnt aux 
mains , quand ils vont couper des bam- 
bous. • ' 

Lors qu’ils en veulent faire des flam- 
beaux , ils la font boüillir avec la chair 
blanche du Coco , jufqu’à ce que l’une 
& l’autre ayent fait corps , ils cnduifcnc 
fort proprement de cette pafte des baftons 
fort fecs 6c les expolènt enfuite au So-^ 
leil pendant quelques heures. Ces flam- 
beaux font aufli beaux, durent autant, 6c 
ne rendent pas moins de lumière, que les 
meilleurs qui fc font icy de cire toute pu- 
re, 6c quand ils font bien plumez, on a 
bien plus de peine à les éteindre que les 
nôtres. • * 

Comme la vigne ne profite point dans 
tout le Macaçar, on n’y boit point aufli 
de vin; mais il y adcquoys’enconfoler. 
La Providence ayant fuppléc à ce defïaut , 
par le grand nombre de palmiers qui 
croiflèrit dans le Pais, la liqueur que l’on 
tire de ces arbres \ eft fans exagération 
aufli agréable que les meilleurs vins de 
France , quoy qu’el le ne foit pas tout à fait 
fi faine. On prend une cruche qui a l’en- 
trée fort étroite , on la lave avjec du lait 
de chaux , 6c le foir apres le coucher du 

Soleil, 
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Soleil , on Tattaclie à la branche d’où 
pendent ies fruits du palmier, &on l’ap- 
plique fi jufte à la fente , ou incifion 
qu’on y a faite auparavant : que l’air n’y 
puiflc point entrer. On l’y laillè tout£^ 
la nuit , & dés le matin avant le lever 
du Soleil , on va la détacher j fi Tarbrc 
eft bon , on la trouve pleine de ce jus 
délicieux , & on en boit fans crainte 
qu’il faflc mal à la tefte , car il n’y mon- 
te pas comme le vin. On n’ofe pourtant 
pas en boire avecexcez, l’expcriencc ayant 
appris que quand on en prend trop , il 
ne manque jamais de donner la diflènte- 
rie. 

On y voit de vaftes plaines couvertes 
. de cotonniers , ce font de petits arbrifi- 
féaux , qui croiflènt à peu prés com- 
me nôtre Seringua, & qui portent des 
fleurs d’un rouge couleur de feu, fort en- 
foncé , longues , coûpées comme le lys , & 
tves-agreables à laveuë, mais fans odeur. 
Quand la fleur eft tombée, le bouton de- • 
vient gros comme une noix verte : l’on en 
. tire le coton tel qu’on l’apporte en Fran- 
ce. Celuy qui vient dans le Macaçar, eft 
î un des plus fins de l’Inde ; ce n’cft pas 

V- qu’il n en croifle parmy un peu de gros 

& de plus commun , mais il eft tres-aifé 
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de4cs dillinguer, car les fleurs de ccluy- 
cy font jaunes, 6c celles du fin^font rou- 
ges, commcj’ay déjà dit. 

H y a deux fortes de racines dont on 
mange communément dans le Pais. Les 
Portugais ont appelle l’une Patata , 6c 
Tautre Igname , mais les Macaçarois ne les 
connoiflent que par les noms de Lama , 
& de Paccjue. La première efl: plus ^-oflè 
que nos plus gros topinanbours , elle efl: 
rouge par dehors 6^ blanche par dedans. 
Ses teüilles font à peu prés de la grandeur 
6c de la figure de celles des meuriers noirs. 
Eliefe mange tantofl: crue 6c tantofteui- 
. te fous la cendre. Elle efl: naturellement 
fucrée fans eftre fade , 6c il y a peu 
d’Europeans qui ne la trouvent de bon 
gôufl:. 

Igname cft: ordinairement ronde 6c 
gtollè comme la tefte , la peau en efl 
blanche , 6c la chair un peu jaune : elle 
ne vaut rien crue , mais elle n-efl: guère 
moins bonne que f autre, quand elle efl 
cuite. Ses feiiilles approchent allez de 
l’ozcillc. Comme ces racines nefeplai- 
lènt que dans les lieux humides, on ne les 
plante auflî que far le bord des rivières; 
elles font d’eltes-mêmes fi nourifliintes , 
qu’en cas de befoin , elles pourroient'Je- 
' nir 
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nir lieu de pain 6c de ris. On y trouve 
auffi plufieurs autres légumes en abon- 
dance , les ravesi^ la chicorée , le pour- 
pier 8cles choux n’y font pas moins com- 
muns qu’en France i il y a du romarin , 
du baume, du nénuphar, & une infinité 
d’autres fimples , dont les naturels du Païs 
fc fol vent ayec fuccez pour lagucjj^nde 
leurs maladies. 

L'^iy on que les Portugais appellent 
Ophyon , eft celuy de tous les fimples qu’on 
y eftime davantage j c’eft un arbri fléau 
qui croifo ordinairement fur les tombeaux 
dans les antres des montagnes , ou dans 
certains lieux pierreux & fauvages , qui 
ne font connus que des habitans du Pais. 
Ses feuilles font d’un verd fort pâle. Il 
y a dans fos rameaux une certaine liqueur 
qui fe tire à peu prés comme celle du pal- 
mier. Après que la bocte qui fo fait tou- 
jours de bambou, eft pleine, il la faut fi 
bien fermer , que l’air n’y puiflè point 
entrer : elle s’epaiflit là pendant quelques 
jours , & quand elle eft venue dans un 
eftatdeconfiftance, on la coupe & on en 
fait de petites boules quejes Malays 6c les 
autres Mahometans étrangers viennent 
fou vent acheter au poids de l’or. De l’eau 
dans laquelle ils ont fait difibudreunede 
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ces boules , apres qu’ils 1 ont fait paflêi* 
^ par deux tamis differcns, ils arroufent le 
tabac qu’ils veulent fumer. Ils préten- 
dent que cette teinture à^Ophyon kiy 
donne un gouft merveilleux , qu’elle 
aide à la digeftion , & qu elle fortifie 
Tcftomac. Peut-eftre n’ofent-ils pas dire 
qu’elle leur donne le plaifir de s’enyvrer 
fans Sntrevenir à ladefienlê qui leureft 
faite de boire du vin, car elle monte ai- 
fément à la tefte , &• le Ibmmeil qu’elle 
leur procure , a pour eux des douceurs 
qu’ils préfèrent à tous les autres plaifirs de 
la vie. 

Il eft pourtant dangereux de contraéter 
l’habitude de fumer du tabac arrofé de 
cette teinture d^Ophyon , car elle de- 
viendroit bien-toft fi necefiàire qu’on ne 
pourroit plus s’en paflèr , puifque quand 
on la quitte , on maigrit à veuë d’œil , 
on languit , ’Sc quelque temps après on 
meurt étique. 

. Mais il cfl: encore plus * dangereux 
d’en ulêr avec excès , car fi l’homme le 
plus robufte du pays en fume plus de 
quatre ou cinq prilès dans les vingt- 
quatre heures , il ne manque point de 
tomber en letargie ; ou s’il prend en 
fubftancc- plus d’un demy grain de cet 
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OphjfOK , il s endort un moment apres, 
& ce fbmmeil , tout doux qu’il paroift, 
le conduit infenfiblement à la mort. Il 
n’en faut pas la groflèur du plus petit 
grain de Ris , pour bien purger les 
plus difficiles à émouvoir. Quand Î 1 
eft meflé avec la theriaque il a un efièt 
tout contraire , & il n’y a point do de- 
voÿement opiniâtré qu’il n’arrête en tres- 
peu de temps. Les Macaçarois & les 
Malays ont accoûturaé d’en fumer avec 
du tabac, environ la groflèur d’une telle 
d’épingle, avant que d aller au combat, 
cela les échauffe , leur donne du coura- 
ge , & les empêche même de Icntir les 
coups. 

Je ne l^y fi la quantité des herbes 
venimeulès , & mortelles qui croiflènt 
dans le pays , n’excede point celles des 
herbes medecinales , cm’ il y en a une infi- 
nité, dont les habitans compolènt des 
poilbns fi fubtils qu’il fuffit d’y toucher , 
ou de les lèntir pour en mourir. Ils ont 
coûtume , comme j’ay déjà dit de ceux 
de Toraja , de tremper le bout de leurs da- 
gues , & de leurs fléchés dans ces cruel- 
les mixtions ; c’eft pourquoy elles ne 
font point de bleflure qui ne Ibit mor- 
telle , & quelques fois mefme la force 
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du poifbn cil fi grande qu’on en meurt 
auflî-toft qu’on a efté frappé , fans avoir 
le tefnps d’y apporter aucun remedc. 
Quand il y auroit vingt ans que ces ftechcs 
auj oient eftéempoifonnées , elles fcroienc 
encore le même efïèt , & il n’y a que la 
fumée qui ait la force , 6c la vertu d en 
détacher cette imprcifion de poifon. 

Quelques-unes de ces funeftes plantes 
font allez lé mblables a POphyon, les hom- 
mes prennent le change quelques fois , 
mais il eft rare que les animaux«’yti om- 
pent ; car à voir la promptitude avec la- 
quelle ils s’éloignent de ces herbes veni- 
lïieufcs quand ils en trouvent fous leurs 
pas , on diroit qu’ils connoillènt mieux 
que les hommes mêmes le danger qu’il y a 
de s’en approcher. 

Comme il y a de très-bons pâturages, 
lePaysn’efl: pas moins abondant en befli- 
aux que l’Europe. Il y a des Bœufs aufli 
gros , leurs Vaches donnent d’aufii bon 
lait que les noftrcs, lesChevres, & les, 
Cabrits y font fort communs, 8c on voit 
à toute heure courir dans 'les forefts des 
troupeaux de Cerfs , de Sangliers , 8c 
de Lièvres qui n’ont rien de particulier 
qui les diftingue de ceux qu’on a en 
France. 
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On fc paflèroit bien d’y voir airifi une 
fî grande quantité de Singes , car leur 
rencontre cft funefte à bien des gens. 
Compne ils font dans ce Royaume plus 
farouches , & plus hardis qu’en aucun au- 
tre endroit du monde , il faut eftre toû- 
jours bien armé pour s’en deflèndre. Les 
uns font (ans queüe , 6c les autres en ont 
une fort longue , & d’une grofl’eur pro- 
portionnée à la grandeur de leur corps. Il 
y en a qui marchent toujours à quatre pat- 
tes , & d’autres qui le tiennent toujours 
droits comme des hommes , & qui ne 
vont jamais que fur les deux pieds de der- 
rière. Les blancs qui font quelques fois 
auffi grands , 6c auflï méchans que les plus 
gros dogues d’Angleterre , font plus dan- 
gereux que les noi rs 6c que les blonds. Jls 
en veulent principalement aux femmes, 
6c le premier qui en voit une , crie de tou- 
te fa force pour appeller fes compagnons, 
‘ ils s’afl’emblent au tour d’elle , la jettent 
par terre, 6c apres qu’ils luy ont fait cent 
outrages , ils l’étranglent , 6c la déchirent 
en mille pièces. 

Les Singes font en poflèlîion d’eftre 
maiftres des forefts , car il n’y a ny Ty- 
gres , ny Lyons , ny Rinoccros , ny 
Elephans qui leur difputent le terrain, lis 
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n’ont rien à craindre que les lerpens j qui 
nuit & jour leur font la guerre. Il y en a 
d’une prodigieulê grandeur, qui tout d’un 
coup avallent un Singe , quand ils peu- 
vent l’attraper. D’autres moins gros , 
mais plus agiles , les vont chercher juf* 
ques fur les arbres; &: ceux qui ne le Ten- 
tent pas alTez forts pour leur faire une 
guerre ouverte , ufent de ruze 6c de finef- 
fe: ou bien ils épient le temps qu’un Sin- 
ge fera endormy pour le faifir au colet 6c 
l’étrangler , ou bi^n , d’autres qui fif- 
flent à peu prés comme nos Merles , mon- 
tent fur les arbres, 6c y attendent quel- 
que curieux* de voir quel cft l’oyfeau qui 
fiffle ainfi : fitoft que le Singe avec fès 
deux pattes de devant écarte les feüilles 
qui le dérobent à fa veüe, le Serpent fau- 
te fur fon ventre, luy déchire les entrail- 
les 6c boit tout fon fang, le tenant attaché 
avec fa quciie , couché fur une branche. 
jL’heureufe antipathie que la nature a for- 
mé fi fagement entre ces deux fortes d a- 
nimaiix , preferve les villes 6c la cam- 
pagne des incommoditez qu’elles foufiri- 
roicntde la trop grande multiplication de 
ces vilains Singes ; quelques uns ne laiflènt 
pasdefortirdetemps en temps de leur fo- 
rêts pour voir ce qui fe palTe danslevoifi- 

• nage, 
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ii^ge 7 maïs ils en reviennent toujours lî 
mal latisfàits des hoftes , qu'ils ont.vi- 
fjté , que Tenvie ne leur prend jamais 
»d’y retourner : parce que les Macaça- 
rois cftant de tous les peuples des In- 
de^les plus jaldbx de leurs femmes , ils 
fe donnent bien de garde de permettre 
Ventrée de leurs mailons à défi médians 
galands. Souvent ils font.aflêz bien re- 
compenlèz de l’honneur qu’ils leurs font 
de les reconduire , le bâton à la main ; 
car comme les Singes, aufli bien que 
4es Chevres , mangqpt les bouttons de 
• certains arbriflèaux qui produifent dans 
leur ventre les pierres de Bcfbiiar , on 
en trouve fouvent dans leurs excremens, 
que la peur qu ils ont d'ellre battus , 
leur fait lâcher en courant. Ces pierres 
de Belbüar font les plus eftimées , & les 
plus cheres de toutes celles qui fb trou- 
vent dans les Indes , elles font aufli plus 
rondes , .& plus groflès que les autres, 
& ont bien plus de force j on a éprou- 
ve plufieurs fois qu'un grain de celles-cy 
avoit autant d’eflfet , que deux de celles qui 
viennent des Chevres. 

Il n’y a point d’autres Elephans dans 
f toute l’ïfle , que ceux que l’on y tranfi 
‘ porte des Pais étrangers,, mais les Che- 
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vaux n*y4bnt pas moins communs qü’ea 
Europe. Ils ne paroifîèm pas toutàfaic 
fi beaux, fî bons que lesnoftres ; s’ils 
Soient aum vifs, &: auili fringants, on» 
■ouroicbiende la peine à les monter, car 
ils n’ont pour tout harnSis, qu’une «oil- 
le peinte étendue fur leur dos , lans 
étriers, un cordon de fbye, ou de fil de 
coton leur lèrt de bride , & leur mord 
n*cft fait que de bois ou de cuivre. Ils ne 
font point ferrez, mais leur corne eft na- 
turellement fi dure, Gu’ils nelêdefiblcM 
prefque jamais, y elt vray qu’on les me* 
nage extrêmement , car on ne les em- 
ployé pas, comme on fait en France > à 
labourer la terre, ny à traîner des char-- 
rettes , il y a des Bœufs & des Bufles defti- 
nez pour cet ufage ; un Bufle eft plus gros 
& plus fort qu’un Bœuf, fà peau eft bru- 
ne , & fcmblable à celle de TÉlephant , & 
il n’eft guere moins à craindre , quand ôh , 
Icmetcncolere. "y 

^ ToutleRoyaume neft ârrofe que par . 
une feule Ri viere., qui du Septentrion au 
Midy le traverfe par. le milieu depuis un 
bout jufqu a l’autre. Son embouchure; 
eft dans le détroit de Macaçar environ le 
cinquième degi c de latitude Méridiona- 
le : là » elle a plus d’une demie lietie de ; 

lar- 
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largeur , plus haut , elle peut avoir trois 
cent pas, & par tout ailleurs, elle n’eft 
^ plus large que la Seine l’eft à Paris, 

k £.lle mouille les murailles de 
t qui eft la Ville capitale du Royaume; de 

I- là elle fe répand dans tout le Pays par une 

infinité de bras, quf Penrichiflênt beau- 
ie coup, à caufe de la facilité qu’ils donnent 
^ I au commerce. 

ne ^ " E.ntre plufîeurs fortes de Poififons qui 
tflp ' s’y trouvent en abondance , il y a dans de " ' 

bt . . Certains endroits qui ne fonlpas habitez , 
va» ’tV des Syrennes d’une prodigieufograndeur; - 
cm- leurs na^oires de devant, que la nature 

a taillées en forme de mains , n’ont rien 
:har- de difièrent de celle qui fo voit aujour- 
ôfifc { d’huy à Paris , dans la Bibliothèque de 

s gros ÿ la célébré Abbaye de (àinte Geneviève, 
w f Toutes monftrueufes qu’elles font , elles 
nt, & ne font pas à beaucoup prés fi dangereu- 
iûdoa ■ fbs que-les Crocodiles dont cette Riviere 
-eft: partoutinfêéfcée, principalementquin- 
zeoufoize lieues au defius defonembou- 
rionaa thure. Ces Monftres , non contens de 
jais un faire la guerre aûxpoiflbns, s’aflèmblent 
uebure là quelquefois par troupes, &fe cachant 
moule V. au fond de l’eau pour n’eftre point apper- 
■idioDi- ceus , ils attendent au paffage les petits 
bateaux , ils les arrêtent ; Scd’autantque 
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toute leur force eft dans leur cjueüe j ik 
s’en fervent comme d'un harpon , pour 
les accrocher , & pour renverfer dans 
l’eau les perfonpes , êc les animaux qui 
s*y trouvent , afin d’en pouvoir faire, 
enfuitte tous enfcmble une efpece de cu- 
rée.- ; 

Le lit de cette Riviere eft afièz pro- 
fond pour porter les plus grands vaif- 
féaux , mais il eft fi inégal , qu’une bar- 
que de cinquante tonneaux n’y peut pas 
naviger plus, d'une demie lieiie fans y 
échouer.' Les Macaçardis fe donnent bien 
de garde auflî d'y faire entrer leur grands 
vaificaux, ils ont des Ports dans plufieurs 
Provinces qui font bien . plus fûrs , & 
bien plus commodes. Il n’y en a point 
de meilleur dans toutes les Indes , qpcr 
celuy qui eft dans le détroit de Macarar : 
j’ofe même avancer qu’il feroit préféra- 
ble à la plufpart de ceux que nous avons 
en Europe , fi la fituation & les avanta-, 
ges que la nature kiy a donné , avoient 
cfté ménagez par l’art & l’induftrie de nos 
Ingénieurs. On l’appelle Jompandam,*. 
du nom de la Ville qui eft bâtfc llir le ri- ■ 
vage. Il y a plus de trente ans que les 
Holandois en font les Maîtres ; & comme 
il çft pour eux de la dernierê confequén- 
• , , , '■ -■ ' ce 

* ^ ■ 
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' ce , d’abord ils n ont rien négligé de tout 
y, ce qu’ils ont crû pouvoir leur enalleurer 
la poflèflion , mais à prefent qu’ils ne 
■. craignent plus rien de la part des Maca- 
. çarois ils fè contentent de faire garder 
* Je Fort , qu’ils ont bâty fur fâ pointe , 
- par une vingtaine de leurs (bldats , &par 
quelques compagnies Indiennes aflez mal 
diTciplinées , qu’ils entretiennent à tres- 
peu de frais. 

On ne fçauroit s’imaginer combien ce 
Port leur eft avantageux , les richef- 
fês qu’ils y amaflênt> car outre l’Or, la 
Soye’, le Coton fin , le bois d’Hebene , 
de Sandale, de Calambouc , de Calam- 
ba & d’autres pour les teintures, que les 
habitans leur donnent à fort bon ràapché , 
& (biivent en échange pour dés draps 
d’Europe, & du fer qui leur manque: c’effc 
encore un entre poft. très*- avantageux 
pour leur commerce , à caulê du voifinage 
de plufieurs Etats, avec Icfquels ils peu- 
vent trafiquer tres-utilement. 

De Macaçar à l’Ifle de Bornéo que 
l’on fçait efire abondante en Or, enDia- 
mans , en Poivre & en plufieurs autres 
fortes de Marcha ndifes , le trajet par 
mer n’efi: que d’un jour au plus. Aux ïfics 
d’Amboines, de Banda, & de Bouton , 

C 3 d’où 
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d’ouTôti tire toute la Noix mufcade&le 
Clou de girofle, il.n’eft que de deux ou 
trois jours , 6c il n’en faut pas plus de 
quatre pour paflèr aux Ifles de Terlattes 
& de Timor, d’où l’onapporte,qiiantité 
de Cire , 6c de bois de Sapan. Quatre-^ 
vingts lieues ou environ , un peu plus 
vers le Septentrion, il y a les Ifles Môlu*- 
ques, dont les unes font remplies de mi- 
nes d’Or , 6c les autres de Poivre 6c de 
Mufcade. Les Royaumes de Siam , cie 
Camboye , de la Cochinchine 6c du Tun-^ 
quin, l’Empire de laChine, 6c les Ifles 
Philippines n en font guère plus éloignées, 
que de trois cens 1 ieuës. 

Il ne faut donc pas s’étonner fîlesHo» 
landeis ont voulu à quelque prix que ce 
fût , fe rendre Maîtres de ce Port , puis 
qu’ils n en pouvoient pas trouver un meiU 
leur , ny qui fût plus avantageux à leur 
commerce . Ils font ce qu’ils peuvent au* 
joùrd'huy pour rejetter fur les Macaça- 
rois même le blâme de cette ufurpatiôn ^ 

• qui les rend odieux à tous les Princes voi- 
lins. Mais il efl: aisé de juger , que leur 
intcreftÔcleur avarice en ont eilé la eau* 
le. . 

Monfieur Tavernier au Iccond Tome 
de fes Voyages des Indes , prétend que 

- les 
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'les Holandois chagrins de ce que les Je- 
lliitcs Portugais , qui eftoient à la Cour 
ckPEmpereur de la Chine, avoientfait 
âla priere des Marchands de leur nation, 
congédier rAtnbaiîâdeur qui luy avoit 
cfté envoyé de Bata vie fur la fiq de Tannée 
1658. fansavoirpu obtenir de ce Prince 
la liberté de trafiquer , comme les au- 
tres, avec (es fujeis , s’étoient refolus de 
vangercet affront non feulement fur tous 
les Jefuites, principalement fur ceux qui 
étoient établis àMacaçar , mais encore 
furtoqsles Marchands Portugais. Qy’- 
ayantappris que les vaifleaux qu*ilsycn- 
voyoient tous les ans pour y trafiquer, 
étoient entrez ’dans le port de Jompan* 
dam , chargez des plus riches raarenan- 
difèsdelaChine, le General de la Com- 
pagnie y avoit envoyé de Batavie , une 
fîolte confiderabîc pour les prendre , ou 
pour les couler à fond. Qu’ils Tavoient 
pû ftirc avec juftice, pour fêdédomma- 
-ger des riches prefens qu’ils avoient fait 
inutilement à l’Empereur (je la Chine , 6c 
(|ies yoooo, écus qu’ils avoient dépenfe, 
pour mettre leur Ambaflàdeur en équipa- 
ge, ayant eu avis que les Vaifleaux 6c les 
Marchandifes* dont ils étoient chargez , 
appaitenoient aux Jefuites. Enfin qu’ils 
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ne pointèrent leur canon contre la Forte- 
reflc du Port, apres avoir défait la flotte 
Portugaife, que parce qu’elle avoiti^vo- 
xifé leurs ennemis dans le combat. 

Voila le pretexte fpecieux dont Mon- 
iîeur Tavernier .colore l’ufurpation que 
les Holandois en ont fait .>• mais \ioicy 
ce qu’on en doit croire , fur le témoignée 
que m’en ont rendu des prfbnnes defiS- 
tereflées & d’une probité reconnue, qui 
ont appris ce que j’en vais dire de ceux-là 
même qui ont eu le plusîle part dans cette 
' expédition. 

Il eft vray que l’Ambafîàdeur de Ba- 
ta vie fut tres-mal reçu à la Cojir de 
l’Empereur de la Chine , & que ce Prin- 
ce luy refufà la permilîion de trafiquer 
dans les Etats; maisiln’étoitpasnecellâi- 
re que les Jefuites luy confeillalfent d en 
ufer ainfi avec luy , car il n avoit que 
trop d'exemples du danger qu'il y avoit 
pour les Souverains , de donner entrée 
aux Holandois fur leurs teiTes : Et l’ex- 
perience defesvoifins ne lui avoit feit que 
trop connoître l’ingratitude & l'infidélité 
naturelle de cette nation. Mais quand 
même les Jefuites de la Chine auroient eu 
quelque part au refus de l'Empereur;, . 
quand même ceux qui étoient dans Je 
^ Maça. 
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'Macaçar auroient mérité, parce qu'ils 
éioienc de la même focieté , d’en porter 
Ja peine. Combien y a voit-il de Mar- 
chands dans ce port à qui fculs tous ces 
vaifl'eaux appartenoient , qui en etoicnt 
innocens ? Cependant ils ne furent pas 
plus épargnez que les autres , & ils fe 
trouveretit tous envelopez dans la même 
• difgrace. 

Il eft vray aulH que les Jefuites furent 
< fenfiblement touchez de la défaite dc^ 
vaiflèaux Portugais , non point comme 
Mr. Tavernier & les Holandois l’ont û 
- fâuflèment avancé, parce qu’ils y perdi- 
rent Ieui*s Marchandilês , cax la vie pauvre 
& penitente qu’ils ont coûturac de mener 
A dans leurs Miffions , marque aflèz le nae- 
pris qu’ils font des biens de ce monde , 
mais parce qu’ils voyoient par la ruiner 
toutes les belles efperances qu’ils avoienf 
conçu de l’établi flèment de la Religion 
dans le Macaçar , & qu’ils prévoyoient 
bien que les Holandois prendroient a van- 
rage de leur éloignement , & de celuy 
des Portugais, pour fe rendre maîtres de 
Pefprit du Roy , & pour y répandre dans 
fes Etats le venin de leur herefie. 

S’ils étoient de bonne foy , ils demeu-, 
ireroicnt d’accord qu ils ne haïfléne dans 
V. C y le^ 
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les Jefuîtes , que ramour inviolable qu’ils 
ont pour l’Eglife 6c pour la pureté de (a 
doétrine , 6c que cette prétendue con- 
currence de commerce n’cft qu’un prétex- 
te fpecieux, dont ils fè font toûjours for- 
vis pour couvrir l’ambition qu’ils ont de 
fo rendre par tout les maîtres de la Reli- 
gion, auffi bien que du commerce. Pour 
eftre convaincu de cette vérité, il ne faut 
que lire leurs Gazettes ordinaires, 6c les 
Relations qu*ils ont donné au public de 
leuvs Voyages , où ils ne manquent ja- 
mais d’imputer aux Miffionnaires , com- 
me autrefois les Payens aux nouveaux 
Chrétiens, tous les malheurs qui arrivent 
dans le monde. Mais il eft trop honora- 
ble aces fucceflèurs des Apoftres, d’eftre 
pcrfecutez par les ennemis de l’Eglifo, 
pour m’arrefter plus long-temps à les juC^ 
,tifier d’une aceufation qui tombe d’elle- 
même. 

Environ l’an 1650. la compagnie d’- 
Holande députa de Batayie quelques uns 
de fos principaux Officiers à Sombanco qui 
regnoit alors dans le Macaçar, pour luy 
demander la permiffion de trafiquer avec 
fes fujets. Ce Prince jqui ne cohnoiflbit 

Î )oint encore le genie de cette nation, la 
eur accorda d’autant plus volontiers, 

■ . Va 
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qu’il s’imagina que ce nouveau commer- 
ce ne luy feroit pas moins Avantageux que 
celuy dcs Portugais , qu’il fçavoit avoir 
déjà beaucoup contribué à enrichir ïês 
Etats. Il reçut donc avec plaifir les pre- 
iensdeces Députez de Batavie, il les re- 
gala magnifiquement dans (bn Palais, & 
, après leur avoir donné des marques de 
fon eftime&des aflèuranccs de là protec- 
tion , il les renvoya fort làtislàits de leur 
voyage. 

Si-tofl: qu’ils en eurent rendu compte 
. à la Compagnie, elle ne penla plus qu a 
dépêcher incefi'amment (es meilleurs vaifi. 
féaux dans le Macaçar. ÿs arrivèrent 
heureufementauportde Jompandam, & 
ils y firent fi bien leurcbmpte qu’ils re- 
, fplurent d’y retourner la fécondé fois en 
.plus grand nombre. Mais parce qu’ils 
connurent d’abord que le gain qui s’y 
pouvoit faire, lèroit bien plus confidera- 
ble pour eux, s’il n’y eftoit point partagé 
. avec les Marchands Portugais , ils prirent 
dés lors la refolution de s’en défaire, 
. L’entrcpfife étoit difficile , car les Por^ 
tugais y étoient très -bien établis, le 
Roy avoit beaucoup de confideration 
pour eux , & le peuple les aimoit extr& 
. mènent; lU ne defefpererentpaspourr 
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*■ _' tant d’en venir à bout avec le temps, par 
les moyens qui en furent {êcrettemènt 
concertezdansleconfeilde Batavie. l^à 
il fut refolu que l’on feroit monter dans 

• les vaifleaux qui iroient tous les ans à 

• Macaçar, certain nombre de perfbnnes 
choifies , qui fè difperlêroient adroite- 
ment fous prétexté du Commerce, dan» 
toutes ces Provinces , mais particulière- 
ment dans celle d,e Bouguis, parce qu’a- 
yant été nouvellement conquife, il (croit 
plus aisé de la retirer de l’obeïflànce ôc^ 
d’y jetter les premières femences d’une 
révolté generale. Qu’il n’y auroit dans 
chaque ProMÎnee que tuois ou quatre per- 
fonnes feulemept à qui on confiroitlelè- 
cret qu’elles jureroient de garder invio- ' 
lablement , jufqu’à ce que le nombre 
des Holandois , s’il ne pouvoir pas eftrc 
auffi grand que celuy des Naturels , fût ^ 
du moins adèz puifîânt pour furmon- 
ter tous les obftacles qui pourjoiènt 
empêcher l’execution de leur deflèin.i 
Qu’il feroit fait un fond pour fournir 
aux prefens qu’il conviendroit faire de 
temps en temps au Roy ôc à fes Mi- 
niftres , & qu’enfin on (ê raénageroit fî ^ 
bien avec les Jefuites & avec les Portu- ' 
gais 5 qu’on ne leur donntroit jamais là 

rooiu- 
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moindre occafion de ië plaindre de leur 
conduite. 

Les choies réüflirent aux Holandois 
avcc'tout l’avantage qu’ils s’étoient pro- 
mis : ces gens difperièz pendant quel- 
ques années dans les Provinces , iè raf- 
femblerent lors qu’on y penibit le moins , 
& vinrent iè joindre aux mécontens de 
celle de Boiiguîs. Ils marchèrent tous 
çn corps d’armée vers la Capitale du Ro- 
yaume , pour l’aflîeg# j & ils avoienc 
déjà paiîé la riviere qui ièpare les deux 
Provinces , fans que le Roy en eût efté 
averty. Ce Prince étoit dans fon Palais 
au milieu de iès Concubines , ne lon- 
geant à rien moins qu’à la guerre ; lors 
qu’oii luy en apporta la nouvelle , il en 
fut effrayé d’abbrd , mais étant revenu à 
fby pqu de temps après , il raffembla auffi- 
toilzout ce qu’il pût trouver de troupes 
pour aller au devant dés rebelles : il les 
joignitavec une diligence qui commença 
de les étonner , & les chargea fi vigou- 
reuièment, «qu’ils furent obligez de plier 
& de chercher leur iâlut dans la fuite. Il 
le mit à leur queue & les contraignit de 
repaflèr la riviere, d’aller attendre fur 

lès bords, Je fecours que la Compagnie 
d’Holande leur avoit fait efperer. 
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^ Le Roy, pour les fatiguer, détachoit 
de temps en temps quelques uns de fèy 
meilleurs foldats qui alloient dans de pe- 
tits bateaux les efcarmoucher ju^que 
dans leur Camp, afin de les engager à re- 
palîçr la riviere, jScde les attirer infènfî- 
blement à un combat general : mais l’é- 
pouvante étoit ü grande parmy eux que 
cette rufè fut inutile. • 

Les Holandois au delêfpoir de fè voiç 
û mal fécondez ,*6c aaignans que leurs 
compagnons ne fiflent leur paix fans eux * 
avec le Roy , qu’ils (^voient avoir l’ame 
grande Ôc capable de leur pardonner , s’a- 
viferent d’un ftratagême, dont ie Ibuve- 
nir eft encore aujonrd’huy en exea'ation 
dans les Indes. S’étans apperçûs que 
l’armée Royale venoit pendant la nuit 
étancher fà fbif , & fe rafraîchir à la tir 
viere ; ils firent choix dans leurs troupês- 
des foldats du Païs, qui étoient nez dans 
les montagnes & qui connoiflbient par-, 
fàitément les herbes venimeulès qui y 
eroiflbient , afin d’en aller’ crueillir à 
tl’en apporter aflêz dans leur camp pour 
’cmpoifonner la riviere ; ils fatisfirent en' 
ttes-peude temps à l’ordre barbare qu’ils 
«voient reçû , & ils en apportèrent au- 
tant Sc plus qu’il ne leur en faloit pour 
. • Pcxe- 
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l’cxccutiôn de leur deflèin. LcsHolan- 
dois prirent leurs mefures, 6c ayant ob* 
fèrvé qu’afin que les eaux empoilbnnécs 
puflènt fe rendre juftement à l’heure que 
les Macaçaroisavoient coutume de venir 
boire à la rivicre , il fâloit qu’ils jeitaC 
{ènt lepr poifbn cinq ou lix lieuèsau def- 
fus du camp de l’armée Royale; ils le fi- 
rent fi à propos , que la chofe airiva 
comme ils l’avoient projccté : car ces paur 
vres gens ne manquèrent pas d en venir 
boiif à leur ordinaire, & la plufpart 
moururent fur la place, les autres le traî- 
nèrent avec peine julque Ibus leurs ten- 
tes, pour avoir conloîation de mourir 
entre les bras de leurs compagnons , 6c 
pour les empêcher de tomber dansle mal- 
heur qui leur venoit d’arriver. 

On ne, peut s'imaginer quelle fiit hi 
douleur du Roy, 6c la confternation de 
tousceux qui reftoient en vie , à la vèüc 
•d'un fi triftefpeêtaclc : les Holandois êrt 
cftant avertis par leurs cris repaflêrent' 
promptement la Rivicre , 6c pourfuîvi- 
rent le Prince jufqu’à la portée du canon 
de la ville capitale, oh il fut obligé de le 
renfermer. Mais comme ils avoient déjà 
ienti la pefanteur de Ibn bras , ils l'appre- 
henderent encore tout fugitif qu’ij étoir. 


48 [ ■ Htfiotre du Royaume 

& ils n’eurent pas la Iiardieflêderaflîegcr 
• en forme. Us le contentèrent de bloquer 
la ville , & d’empêcher par terre la com- 
municanondesvivres , pendant que deux 
vaiilèaux Holandois croifoient le Port, 
& bouchoientlepaflàgedelaraer. Pour 
pfter même à leurs ennemis toute efpe*» 
rance d’en tirer du plat Pays, ils mirent 
Je Iru par tout au ris dont on eftoit préft 
' de faire la récolté , ils pillèrent tous les 
villages d’alentour , & contraignirent 
leurs habitans de s’enfuir dans les enà oits 
les plus cachez de quelques Iflcs .voiünes, 
avec le peu de bien qu*ils avoientpûlâu- 
ver du pillage. ^ - 

Les Macaçarois encouragez par la pre- 
fcnee de leur Prince, firent de tempsen - 
temps des courfes fur les Ennemis, lôus' 
la conduite de Daénma-Alle fon frerej 
mais CCS rebelles fe battirent toujours en 
retraitte, lâchant bien que /ans rien ba- 
zarder , ils auroienc tôt ou tard par la 
famine , ce qu’ils n’étoient pas fèûrs 
d’emporter par la force. . En eflèt le 
peu de munitions de bouche qüe le Roy/ 
ayoit trouve dans 4 a ville , lors qu’il s 
éioit retiré , ayant été conîbmmé pen-j 
dantles fix ou fept mois qu’elle demeura 
bloquée , le ris s’y vendit au poids de l’or , 
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& on n*y vécut plus. que de cuirs de df^ 
ferens animaux, que l’on fàifoit boiiillir 
dans 1-eau toute pure. Neanmoins tous 
ces fidèles fujets aiinoient encore mieux 

mourir de faim auprès de leur Prince , que 
de tomber vi vans entre les mains des Ho^ 
laudois. • 

D’ailleurs le lêcours qu’ils attendoient 
de jour en jour des vaiflèaux Portugais , 
qui avoient coutume de venir moüil- 
1er tous les ans dans leur port , leur. 

• ;foifoit cfperer qu’ils auroienc bien-tct 
un pafiàge ouvert du collé de la mer. 
Mais ils furent bien furpris , quand ils 
virent une flotte de plus de trente voiles,' 
portant le pavillon d’Holande , qui 
vintjjors qu’on y penfoit le moins, en- 
velopper Sc combattre ces vaiflèaux Pof-, 
tugais , fîtoll qu’ils furent arrivez au " 
port. Deux des plus gros Vaiflèaux de 
‘ cette flotte s’avancèrent ponr mettre à ’ 
terre quelques Compagnies de foldats 
Kfolandois , qui avoient ordre de fà 
joindre aux rebelles de la Province de 
Bquguis. Ils furent fuivis de cinq au-, 
très, qui malgré là refiftance desPortui 

çais , vinrent attaquer la Fortereflè. Elle 
etoitàla vérité gardée par des Portugais, , 
& des Màcaçarois qui rie manquoieni ' 

pas • 
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^âs de reîfolution & de courage, mais qui 
ne pouvoient pasladeffendre long-temps 
contre un fi grand nombre d’ennemis.; 

Car outre que les canons qu’ils avoient 
dans cette place , étoient fort médiocres ; 
c’gft encore oue leur poudre n’étant pas à 
beaucoup près fi bonne que celle des Ho- 
landois, à peine a voit-elle la force de por- 
ter les boulets jùlqu’aux vaiflèaux des 
Affiegeans. Auffi le fiege ne dura pas 
plus de douze ou treize heures , la place 
fut prelque toute réduite en poudre , bien 
de braves gens y périrent fous les rui- 
nes , & ceux qui s’y trouvèrent encore 
-en vie lors que les ennemis y entrèrent, 
ne voulurent jamais demander quar- 
tier. V 

Le Gouverneur y fut tué dés la.pfe- 
' tniere décharge du canon des ennemiv; 3 
mais (à femme qui l’aimoit pafiîonné- 
ment, ne pouvant pas luy fur vivre , fit 
une aétion dont la mémoire fait encore 
aujourd’huy beaucoup d’honneur à fon > 3: 
iéxe. Pour ne pas donner aux Holan- • 3; 
dois leplaifirde poffederlêsricheflès, el- ; - ■ 
ie ramaflà tout ce qu elle avoir de pierre- " ■ 
ïies& de lingots d’or , elle en fit charger 
. en fa prelêncc les plus gros canons de là - i 
Forterefle, & après les avoir tiré elle- 3 

même ■ 
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même du cofté de la mer, elle alLi cou- 
rageufement s’expofer à l’endroit le plus 
dangereux , polir y trouver une mort, 
dit-elle , qui luy feroit moins fenfible| 

: que le chagrin de fe voir fous k domina- 
tion des Tyrans qui avdient tué Ibn mary, 
& defolé k Patrie; Pendant que les cinq 
vaiflèaux Holandois achevoient de bat- 
tre cette Forterefle , & k Ville qu’elle 
■ commandoit , les autres eftoierit aux pri- 
fes avec les Portugais , qui ayant efté 
furpris par une attaque imprévue , & 
d’ailleurs n eftans pas en aflczgrand nom- 
bre pour foûtenir le choc d’une fi puik 
Tante flotte , furent enfin obligez de cé- 
der à k force. Mais ce ne fut qu apres 
seftre fignalez dans le combat d’une ma- 
niéré qui leur aquit plus de gloire dans 
leur deffaite , que les Hokndôis n’cn pou- - 
voient tirer de leur viétoiré. Trois de 
leurs Vaiflèaux furent brûlez, deux cou- 
;lezà fond , & les deux autres qui reftoient,' 
furent pris & conduits fur le rivage ’ 
pour en décharger promptement les Mar^ 
.chandilès , parce que faiknt eau de tous 
coftez, ils efloient prefls d’enfoncer, 6c 
de le ^perdre. Les Capitaines , & Jes 
principaux Officiers qui les comman- 
doient ,’ y ayoient auparavant perdu Jà ’ 
^ D X . vie. ■' 
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vie , mais ils l’avoient vendue bien chère- 
ment à leurs ennemis. 

Les Hblandois fe voyant maîtres de la 
Fortereflëôc de la Ville, ne criirenc pas 
devoir demeurer en fi beau chemin , ils 
s’avancèrent en diligence vers laLapj- 
tale du Royaume , qui n en eft diftanté 
que de cinq à fix lieues feulement. El- 
le efl: fituée une lieue ou peu s’en faut 
au deflus de l’embouchure de la riviert, 
dans un pays tres-agreable , mais, qui n’a 
fien qui lùy foit avantageux pour fadéfir 
fenfe. Les ennemis l'attaquèrent en mê- 
me temps par mer & par terre ; & pen- 
dant que leur Flotte viêtorieufe battoit 
d'un coté fes murailles , de l’autre les ré- 
voltez de la Province de Bouguis , foûte^. 
nus parles troupes Holandoifes , & coni- 
• mand&s par les Officiers , que leurs Vaif- 
feaux avoient débarquez dans le Port , en 
faifoient les approches par terre , & -tâ- 
choient de là prendre d’aflàut. . 

Ils y trouvèrent plus de refiftancc 
qu’ils ne s’eftoient imaginez: W le Roy 
qui eftoit fçavant dans le métier de la 
Guerre,’ qu’il avoit appris des fa jeunef- 
fe , s’y defrendifrvaillamment. Daen ma- 
Æéifon frere., quj , bien qu'il fût beaii- 
Goup plus jeune, n’eftoit pas nioins-bra- 
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vc , hy moins expérimenté , y fit des 
aéèionsde force & de prudence , qui aug- 
mentèrent la jaloufîe que les Holandois 
avoient déjà conçue contre luy , & les 
confirmèrent de plus en plus dans le défi- 
fein qu’ils avoient déjà pris de le perdre- 
Mais enfin le Roy voyant tout d’un coup 
le plus bel appartement de fon Palais, 
fon Arfenal , & la meilleure partie des 
murailles de la Ville (âuter en l’air , par 
l’effort d’une Mine que les ennemis a- 
voient fait joiier , comme il n’en pou- 
voit pas deviner la caufo : car jufqu’alors 
on n’avoit jamais oüy parler de Mine dans; 
le M^caçar : il en fut fi effrayé qu’aufli-tôt 
il fit arborer le drapeai^ blanc, pour mar- 
quer aux ennemis, qu’il demandoit à ca- 
pituler. Les Officiers qu’il députa à 
rheure même au Commandant de la 
Flotte Holandoife, ne purent obtenir de 
luy qü’une fufpenfion d’armes de deux 
jours , pendant lelquels on convint de 
part & d’autre, de toutes les conditions de 
la paix., Mais Daen ma- Aile qui fe croyait 
ej)çoreenefl:atde le deffèndre, ne voulut 
point entrer dans cette Negotiation , & 
refijfâ genereufement d’en figner les Arti- 
cles fuivàns. 

Le premier eftoit que la Ville , la 
D 3 Foi> 
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Fortereflè , & le Port de Jom pandam de*^ 

. .rrieureroient en propriété aux Holandois , 
avec leurs appartenances , & dépendances 
qu’ils étendirent , jüfqu’à trois ou qua^ 
trc lieues aux environs, & que pour cet 
efiêt le Roy renonceroit pour luy , 6c pour 
fes fucçeflèurs Rois , à tous les droits qu’il 
y avoit cy-devant , ou qu’il y pourroit pré»- 
tendre à l’avenir. ' 

Le fécond, qu’on âccorderoit aux ré»-, 
voltezune Amniftie generale, avec |a fa- 
culté de rentrer, dans tous les biens quiiè 
trouveroient avoir cfté ufurpez fur eux^ 
pendant la guerre. 

Le troifieme , que les Jefiiiteslcroieqt 
chailéz du Royaupie, leurs biens confif* 
quezau profit de la Compagnie d’Holanp 
de , pour la dédommager des frais de 
l’Ambaflade , qu’ils, avoient rendu inu-?- 
tile, à la Cour de l’Empereur delaChi-f 
.ne; 8c que leurs maifons feroient rafées , 
& leurs Eglifesabattuès. ' ^ 

. Le quatrième , que les Portugais lê- 
roient privez de tous les Gouvernemens 
des Places , de toutes les Chargez., 6c 
Dîgnitez , donr il avoir plû aü Roy de les 
honprer , leurs Magafins fermez , & la 
Ville qu’ils s-eftpient bâtie , démantelée. 
Qu’ils fprtirpient iiiceflaminçnt du Rô- 
■ ; ÿautne. 
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. yaurae , s’ils n’ai moiept mieux y dcmcii- 
rei* , à condition que directement , ou 
indirectement , ils n’y feroienc aucun tra- 
fic ; & qu’afin de leur en ofter tous les 
moyens , ils feroient reléguez dans un 
Village, éloigné du commerce des Villes, 
qui leur feroit affigné. 

Le cinquième , que le Roy lèroit ten^i 
d’envoyer iheeffamment un Ambaflâdeur 
à Batavie , avec des prefens proportion- 
nez à. la dignité des parties contraCI;ariies.; 
pour prier.de là part le Gehèral^idè là 
Compagnie , de ratifier leV TÇi’ficé de 
Paix. \ ^ 

Lefîxiéme, que lesHolandôïsdeleür 
part s’obligeroient tant que le Roy & lès 
Sùccelîcurslèroiemfideles, aux promet 
iès qu’il leur failbit , 

Premièrement , de. ne l’inquiéter ja^ 
mais, luy , ny fesSuccéllèurs Rois, dans 
la poffèflion de fes Etats , fous tel prétexte 
quecepûteftre. 

Secondement, d’entrer dans tous les 
- interefts & de l’alïiftcr de tout leui^pou- 
yoir , en cas de guerre étrangère ou dome- 
ftique , envers tous , &: contre tous , fans, 
aucune reftriCtion 6c relèrve. 

Trôiûémement , qu’en continuant de 
trafiquer dans le Macaçar, , comme il$ 
V;. ^ ' . T ; P 4 ayoient 
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avoient commencé , de vendre à fès lu- 
jcts,, & d’achettcr d’eux au prixordinai- 
. re, les Marchandifes qu’ils trou veroient, 
ou qu’ils apporteroient eux-mêmes dans le 
Poit. 

Ce Traité fut mis auffi-tôt entre les 
mains d’un Seigneur de la Cour, qui 
fut nommé par le Roy , pour le |X)rter à 
Batavie , avec deux cent pains d’or , & 
plufieurs autres prelênsmagnifiques, dont* 
le Gênerai des Holandois fut très- (àtis- 
fait. Quelques jours apres qu’il fut ra- 
tifié , le Roy de Macaçar (è mit le pre- 
mier en devoir de l’executer. Les PP. 
Jefuites’, & la meilleure partie des Por- 
tugais eftablis dans Ibn Royaume , en 
fbrtirent inceflàmment, &ceux qui n’a-, 
voient point ailleurs de lieux où ils puJC- 
fent (ê retirer, furent honieulèment rele- ■ 
guez dans un Village nommé Borbhàjjou, 
où ils mènent encore aujourd’huy une 
vie fort obfcüre , & fort languiflânte. 
Les Jlolandois de leur part ont julqu'àt 
prefent allez fidèlement fatisfait au peu 
qu’ils avoient promis , & ils ne témoi- ^ 
gnent pas avoir dcfièin de donner occa^ ^ 
fion à la rupture de ce Traité : car ils 
ci*^gnent toûjours que Je gaincoiifider^-, 
blç qu ils font dans ce Port, le meilleur 


■ de Maca^ar. fy 

■qui (bit dans les Indes, ne leur échappe. 

Ils auroient bien fujec de l’apprehen- 
dér davantage, fi le Prince Daénma-Allé 
vi voit encore , mais ils trouvèrent moyen 
de le rendre fufpeét au Roy fon frere , & 
de l'éloigner de la Cour , par des voye^ 
qui ne paroiftront pas làns doute fort hon- 
neftes. 

Entre les Concubines que le Roy de 
Macaçar entretcnôit dans Ibit Palais, il 
y enavoit une qu’il aimoit feule plus que 
' toutes.les autres enlêmblc. Elle avoic 
beaucoup d’efprit , & un afeendant lî 
grand fur celuy de là Majefté , q u ’ei le luy 
raifoit faire tout ce qu'elle vouloit; mais 
Comme elle vouloit Ibuvent des choies 
dont les fuites pouyoienteftrc prejudicia- 
bles à la réputation du Souverain , & au ^ 
bien de fes Etats , Dàen ma^ Aile' cri té- 
moignoitpubliment fon chagrin, Scfoù- 
: vent il fe donnôit la liberté de reprocher 
au Roy la facilité trop grande qu’il avoit 
d’accorder à cette femme tout ce qu’elle 
' luy demandoit. Elle en fut avertie , & . 
le reflentiment qu’elle en eut, luy fitécou- 
tér avec joyc les PropofitionsquelesHo- 
landois luy firent faire par une de fes efcla- 
ves , qu’ils avoient gagnée , d’entrer avec 
l'eqx dans le dellein de' le perdre. 

• D f ^ Elle 
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Elle commença d’y travailler dans la 
première vifite qu’elle reccut du Roy , 
où elle fit tomber infenfiblement lacon- 
verfation fur le Traité de Paix qu’il vc- 
noit de faire avec les Holandois. Quoy 
qu’il fut tres-defavantageux à ce Prince * 
elle ne laiflà pas de le loüer, comme s’il 
eût cfté l’ouvrage d’une prudence coji- 
fbmmée , & de la plus fine politique. 
Elle ajpûta à toutes ces fàuflês loiianges y 
que jufqu’alors elle ayoit efté prévenue 
d’une eftime toute particulière pour Dae» 
ma- Allé, mais qu’elle eftoit diminuée de 
beaucoup , depuis qu’il avoit refufé de ' 
ligner le T raité de Paix , parce qu’il n’a- 
voitpûenuferainfî , fans faire injure à lâ 
Majefté, fans condamner publiquement 
* lâ conduite , fans faire croire à toutes les 
perfonnes de bon fens , qu’il avoit dcflèini 
de la chagriner, &de fe préparer un pré- 
texte fpecieux de mécontentement & de 
révolté. Qu’elle avoit eu toutes lespei.* 

, nés du monde à fe refbûdre de luy déçou- : 
- vrir lès craintes , 6c fb inquiétudes , par- 
ce qu’elle eût efté bienmlê que les deux/ 
freres euflent toûjours bien vécu enlem- 
ble j mais enfin qu’a prés les avis qui luy 
cftoient venus de tous coftest, elle auroit 
crû manquer aupremier defes devoirs , iî 
b elle 
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cile diflîmuloit à fon Roy, & à un Roy 
qui luy cftoit fi cher , ce qu’il devoir juftc- 
ment appréhender d’un Prince ambi- 
tieux, qui (c voyant adorédu peuple, re- 
douté de (es ennemis , & aimé de toute 
l’armée , fe trouvoit en eftat de tout entre- 
prèndre, & de reüflir dans tout ce qu’il 
entreprendroit. 

Le Roy qui cflioit perfuadé de la fide- 
lité de fon frere, & de l’amitié qu’il avoit 
pour luy , fit fi peu de cas de ces avis , 
qu’il ne voulut pas meme fçavoir de quel- 
le part elle avpit cfté fi mal informée, 
î^eanmoins quand il fut retourné dans 
fon appartement, il commença par mal- 
heur d’y faire réflexion , 6c de s’imaginer 
qu’il pourroii bien y avoir quelque cho- 
ie de vr^y dans tout ce. qu’elle luy avoit 
dit. Ce commencement de défiance fit 
Daen ma- Allé eftant entré en même 
temps dans fa chambre , là Majefté le rc- 
ceut fort froidement, elle luy dit même 
> quelques paroles qui pouvoienc avoir un 
fort mauvais fens. Le Prince qui avojt 
beaucoup d’efprit , ne manqua pas dé 
donner dans ce méchant (êns Le dépit 
qù’il enéut, joint à fa fierté naturelle, le 
fit fortir brufquement fans y répondre ; 
Quelques tioljandpis fe trouvereiît là fort 


^ , Hifioire du RojMmc 

à propos, pour infinuer adroitement au 
Roy , que la furprife qui avoit paru fur 
le vifagc, du Prince Ton frere , 6c la, 
promptitude inconflderée avec laquelle 
il eftpit lorry de la chambre , donnoicnt 
à cpnjedurcr quelque grande affaire dont. 
Ibn efprit eftoit embarafle , 6c qui loc-; 
cupoit tout entier. Le Roy trop eu-, 
lieux , voulut fçavoir d eux ce qu’ils en 
penlbicnt, ils s’en exailèrent' plus d’une, 
fois , afin d’tftre moins fufpeàs ; enfin 
après le reftre fait comtnander ablblu- 
ment , ils luy dirent que lè bruit eftojt 
tout commun dans la Ville que le Prin-‘ 
ce voulçit regner 'en là place. Que le 
Peuple prévenu en la faveur n’attendoic 
plus que le moment favorable pour le - 
mettre fur lé Trône, qu’ils s’étpnnpient 
comment fa Ma jefté n’avoit point encore 
efté avertie des intrigues, 6c des démar- 
ches que Ddenma-AlU avoit déjà faites 
pour lexecujion de.fon deflein ; ils luy 
marquèrent même quelques circonftances 
de cette fauflè conjuration / enfin ils 
n’ôublierent riende tout ce qu’ils crurent 
luy devoir dire ppur luy faire ebm^ 
prendre que fa perte elloit feûre, s’il ne^ 
la prevenoit par la mort de celuy qui 

' en deyc« eftre l’autpur \ mais ils ajbû- 
’ r’ ^ ■ terent 

■' ' . ' ■ ' ' . ' V ■ 
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ccrent qu^il ne le pou voit faire qu en 
diflîmulant beaucoup , & qu’en confiant 
ibn fècrerà des perfonnes dont la fidelité 
fût à répreuve de l’ambition , & de l’a- 
varice; ils luy firent oflre de leurs fêrvi- 
ces, 5c le Roy les accepta, les afiurant qu’ils 
fèroient contens de (à reconnoiflânee. 

C’en eftoit fait , 5c Dae'n ma- Aile' n’au- 
roi«> jamais pû évitèV les piégés que.fes 
ennemis avoient déjk commencé deduy 
tendre , s’il n’éût efte aveny de tout ce 
qui s’eftoit paflë, par un Officier du 
Roy , qui avoit tout entendu de la por- 
te de la chambré. La première penfee 
qui luÿ vint dans l’efprit fut d’aller trou- 
ver le Roy fbh frere pour fê juftifier au- 
près de luy , mais fès amis ne le jugèrent 
pas à’ propos , craignant qu’il ne tom- 
bafi. en chemin entre les mains dè ceux 
qui s’eftoient chargez de le tuer. Il fut 
donc refolu qu’il fortiroic inceflàmmenc 
du Royaume. Une Barque aflèii bien, 
équippée fb trouva à l’entrée de la huit 
■ fur le bord de la mer , il y entra fins 
eftre apperceu des foldats Holandois 
qui gardoient le Port , . fuivy feulement 
de deux de lès plus fideles ferviceurs. L’un 
, portoit fon bouclier , fbn carquois 5c 
ion fabre ; 5c l’autre les pierreries , 

^ ^ ‘ • l’or 
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Por & Pargent qu’il a voit trouvé fôu^ les 
^ins , avec fa bouflette , qui eft une 
boëted’or, où les perfonnes de condition 
mettent leur tabac & leur betel. Il cin- 
gla en pleine mer avec tant de bonheur , 
qu’à force de rames & de voilés, il arriva 
en moins de deux jours à PIfle de Java. 11 
y fut receu avec tous les honneurs qui^ 

. eftoientdûs à fanaifiànce, par un Prince 
Souverain de cette ïfle , qui eftoit de lè^ 
parens: car non feulement il voulut qu’il 
- acceptât un des plus beaux appartemena 
de fen Palais, & qu’il n’eût point d’autre 
table que la fienne , mais même il ne nç- ; 
gligea rien de tout ce qu’il crut pouvoir 
adoucir le chagrin de fès dilgraces j tan-' 
toft il lë menoit à la çhaflë , tantoft il lùy 
donnoit le divertiflement de la pefche, 

, & il nelè paflbit gueres de jours qu’ils ne 
fuflëntenfemble rendre quelque agréable 
vilîtedans le voifinage. Ce fut dans une 
de ces vifites Daen ma- Allé devint 

amoureux de la fille d’un des plus grands . 
Seigneurs de l’Ifie nommée ^Anequé Sa-- 
, fia J* elle n’eftoit pas des plus belles du ; 
pais , mais elle eftoit des plus fj^irituelles j 
ion humeur eftoit fort enjoüee , ôc elle 
avoir un caraéfcere de grandeur dans tout 
jce qu’elle faifoit , qui avoit allez de fap- 
• ,v. :• ■ port*; 
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î port à la maniéré ordinaire d’agir de ce 
Prince, Comme le bruit des belles 
i affcions qu’il avoir fait dans le Macaçar 
cftoit venu jufqu’à elle, il ne fut pas bien 
} ' difficile de luy faire agréer fâ recherche. 

Sa famille s’en (émit fort honorée: car 
quoy que ce Prince fût alors fugitif, & 
parût aflèz malheureux, il ne laiflôit pas 
d’cllre l’heritier prefomptif . d’une riche 
■ Couronne, & il pouvoir raifonnablc- 
ment efperer qu’avec le temps il fè réta- 
c bliroit dans les bonnes grâces du Roy fon 
frere, & rentrerqit dans la polTeffiondes ' 

V . biens qu’il avoit abandonnez. 

Le Mariage fut donc conclure célébré 
<4vec les ceremonies preferites par la Loy , f 
de Mahomet, L’un & Pautrefaifoient 
•profeffionde îa.fiiivre.: les deux premie- 
Tesannées de leur mariage furent les plus 
, douces de leur vie : car à peinefurcnt-el- - ^ 

' les écoulées, que les Holandois ayant ap- 
pris le lieu où ce Prince s’eftoit réfugié, 

^ ; crurent qu’il eftoit encore trop prS de 
Macaçar , & qu’ils dévoient engager ce 
‘ , Souverain qui luy avoit donné retraite, V 

: • à lefairefortir de fês Etats. Ils k firent : 

menaçer d’y porter la guerre. Vil le 
4. fouffroit plus long-temps auprès dé luy. > 

% Daén mu- Allé, en futaverty , & ne vou- , . 

,;''lanc 
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lant pas eftre caulê que des ennemis fi dan- > 
gercuxj qui fcroient fans doute (bûtenusv 
par le Roy fbn frere, tombafiènt fur les ’ 
ijras de fon généreux arnyi il le pria de V 
confentiràfon éloignement II eut tou- ' 
tes les peines du monde à l’obtenir<, mais . > 
enfin il en vint à bout, &iHê rendit aux 
offres avantageufes que le Roy de Siam - 
luy avoit faites plufieurs fois , de luy don- 
ner retraite & eraploy dans lés Etats. Ib/ 
partit de Java avec la Princefiéfonépou- - 
îé , & quelques fervitèurs. Plus de Ibi-^fx 
Xante familles Macaçaroifes, qui s’eftoient i 
trouvées eftablies dans PIfie, lors qu’il 
eftoit arrivé , voulurent bien par Peftime = 

& Pîimour qu’ils avoient pour luy, fui- iv, 
yre fa bonne ou mauvaifé fortune , ôc'; 
il arriva à Siam fur un grand Vailîéàu; .. 
que le Roy luy avoit envové , envirott . 
Pan 1664. ^ ^ 

Il y fut réçû beaucoup mieux qu*iln a- ;V 
voit efperé j car non feulement là Majêfté 
Siamoilé luy fit bâtir une belle Maifon , ' ^ 
ornée des plus beaux ouvrages de la Chi- ^ 
ne,, mais même elle fit prefent à laPrin-r i|;v 
cçfléibnépoufe de.plufieurs diamans, 
autres pierres pretieulés de grand prix , & ■ 
de' quantité de valés d or : Elle alfigna^à 
l’un & à l aütrc^une penfion proportion- 
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Me à leur qualité, & pour comble de grâ- 
ce, ’^lle gratifia Daénr^a-Allé de la Char- 
ge & du T itre Docja Pacdi , qui eft à S iam 
Je grand Treforièr de la Couronne , 6c 
ee qu’un Duc 5c Pair cft en France. El- 
le diftribua à tous ceux qui l’avoient fui- 
vy une quantité de terres qui étoïc plus 
que lufïifante pour leur fubfitlance , leur 
fit donner des bœufs pour les labourdr ; 
avec ordre de rendre à ce Prince lés me- 
mes devoii*s qu’ils luy rendroicrit , *& de 
luy payer les mêmes tributs qu’ils luy 
payeroient , s’il eftoit leur Roy dans le 
Macaçar. Sa reconnpifl^ce fut égale 
pendant plufieurs années a la grandeur des 
bien- faits qu’il avoit reçn de cè^nereux 
trince; il en donna des marques dans tou- 
tes les occafions qui fe prefenterent , 8C 
jamais il n’y eut d’attachement plusfide- • 
le , ny plusfîncerc que cekiy qé’il euttoû- 
joûrs aux interefts de cette Couronne. 
Mais enfin il eftoit Mahometan , 6c fa 
.Religion qu’il crut méprifée en la per- 
fonne des Mores , qui cftoient avec rai- 
fôn fort maltraitez par tout le Royaume , 
lüy fit malheureufèment oublier cequ’il 
devoit à fon bien-faiteur. 11 crut qu'il 
pouvoit fe difpenfer d’aller fi (buvant à 
là Cour puifque l’accez -leur en eft^îr 

E . 
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dcHeiidp*, 6c il couvrit là rétraite du pr^: 
texte fpecieux de ja douleur qu’il nvoit oe 
la mort de la Princcflè (on époufè , qui 
luy fâifbit aimer la iblitude , . iàns confîde-: 
rerque par cette «conduite il ruïnoit tou- 
tes les efperances que les deux jeqn^ 
Princes lès enfâns pou voient avoir de ren- 
trer un jour* dans leurs droits, parlapro- 
teftion oc î appuy du Roy de Siam , 6c de 
lès Alliez. . Il pouflàlîloin l’indifcretion 
de loti zele pour la Loy de Mahomet , que 
les Mores s cftaris révoltez il y a trois ans, 
il lè rangea de leur collé, 6c il ne fit pas; 
difficulté d’dfttrer dans la conjuration' 
qu’ils avoient formée contre le Roy ibo 
bien-faiteur. . . v . 

, Trois des principaux Chefs des Ma-? 
laySj qui faifoient une exaéle profdfion, 
de la Coy de Mahomet , 6c qui avoient- 
reçu depuis peu quelque fujet demécon-^ 
lentement de la part du Roy , indigriéz - 
du mépris que l’on faifoit à la Cour»des> 
Mahometans , qui y avoient autrefois oc-^ 
cupé les premières Places , furent Ibllici- . 
ter Daen ma-AlU fe liguer avec eux 
pour venger fur le Roy même , .rafiront^ 
qui ay oit efté fait à leur 'Religion , 6c à ' 
leurs peribnnes en particulier. Comme i 
ils avoient déjà pris, des mefure§ fort jullesi 
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' pour Texecution de leur déteftabje def* 
fein, & qu’ils avoiept alîb: demoqdedç 
ieurpartypour le feire reüflîr; cet^rince 
|rop prévenu en faveur de (à Scde , s’y 
, laifià aller d’autant plus aifément ÿ qu’i| 
crut la ehofe infaillible , & qu’il avoiç 
)uy>même depuis quelques années un dé^ 
plaifîr fecret,* mais tres-fenfibledeceqûe 
leRoy eftoit entré e’n défiance de fafider 
Jité, fans néanmoins luy en avoir donné 
■ aucun fujet. Us convinrent cnlèmbie à 
' i’Héiiremêmc d’aller un fbir.à la tefte dç 
quatre ou cinq mille de leurs plus Édeles 
icrviteiirs, tous gens choifis , entre plus 
de vingt mille de même nation, qui fbni: 
dilperl^ de côté Ôc d’autre, dans le Ro- 
yaume de Siam , ils convinrent, dis Je, 
d’aller furprendre le Roy dans Ibn Pa- 
lais. Ils fçavoient bieit que la garde 
rfcftoit pas fuffilànte pour leur refîfter, 
pour les empêcher de Ce faifir deikper- 
ibnne, & de feire regner à là place celüy 
d’entr’eux fiir qui le fort tombereit; ou 
du moins, fi les Siamois ne pouvoienc 
pas s’accoutumer à .la domination d’un 
Fririce ^nger , de donner la Couronne 
â fori Fils adoptif, lequd apparemment 
neferoitpas difficulté de l’acheter au prix: 

. deià circpnçifion . hi^is leur conjuration 

É 2 fut 
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fut heurcufcment découverte par uni des : 
Oificiers’du Roy, qui eq donna avis à 
Mdnfieur Conftance , lors qu’elle eftôic 
(ür le point de s’exécuter. Ce vigilant ■ , ^ 
Miniftre fit incontinent redoubler les gar- 
des, & dans lé peu de temps qui luy reftoit, 
ramaflànt ce qu’il put trouver de gens de 
guerre, il les mit en embufeade dans les ^5] 
endroits pâr où les Conjurez dévoient pafi- * 
fer. Ils ne manquèrent pas de paroiftre ■ 
à l’heure même dôntMonfîeurCohftan- . 
ce a voit efté averty ; mais quelques Com- ’ , 
pagmes, qui avoient pris les devants, ^ 
pour s’aflèurer des lieux , ayant vû des 1 
igardes, pù ori n’avoit pas coutume d en 
•irtetrre , retournèrent en diligence fur. 
leur pas en donner avis à leur com- 
pagnons , qui ayant connu par là que 
leur delîcin av*oit efté éventé , prirent le r. 
meilleur party , qui fut de le retirer, à petit < 
bruit chacun dans là maifon. Monfieur ; 
'Conftance qui n’avoil pas voulu d’abord 
épouvanter le Roy , le fut trouver pour. 
luy rendre compte dé tout ce qui Veftoit J 
pafié, fi-tôt que cette troupe de Çonju-"^î 
rez fut diftipée. Comrne il cftoit nuit, 
,6c queTa Majeftéeftoitdéja couchée , elle? ’ 
fut efirayee de le’ voir à une heuremdiië 
dans là chambre mais elle le fut bien' 

V'.' • V---. ■ dâ- 
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'davantage quand ellcÆut appris le danger 
qu'elle avoit couru : elle fit afièmbler à 
l’inftant (bn Confeil , pour délibérer fur 
ce qu’on nuroit affaire dans une conjonc- 
ture fi délicate ; & if y fyt refolu qu’oa 
. éviceroit , autant qu’il feroit poffible, 
d’en venir aux dernieres extrémités , juf- 
qu’à ce que l’on fût en état de ne plus rien 
craindre j & qu’on tâcheroit de ramener ^ 
parla douceur les révoltez à leur devoir. 
On Ibmma leur Chefs,de venir deman- 
der pardon au Roy * leur donnant en 
mc.metempsun lâuf-conduit. ’ Ilsy vin- 
Irent tous à la. referve de Daen ma-Æe\ 
jSile Roy leur pardonna genereu/èment ; 
mais irrité de ce ^ue ce Prince s’exeufoit 
de luy venir faire cette fatisfaéfcion fur 
unelegere incommocÿté qui l’empêchoit 
de marcher , *6c fur ce qu’il nioii eftre* 
coupable du crTmet dont on l’acculbit , il 
^prit enfin la refolution de le punir d’une 
manière qui pût donner de la terreur à tous 
fes Sujets. 

11 envoya poùrcet effet fept mille Sia-, . 
mois , car il craignit que les Malays ne fufi’ 
(êntàfonfecours, l’aflîegerparterre.dans* 
fbn village , 6c plûfieiirs Galeres bicn»\ 
équipées , pour luyfermer le pafiàgede la 
Jliviere. Tous les Europeans qui iê tvoti- 

E 5 ': '' verent 
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vtfent alors dans la villç Capitale St àûX' 
environs , fe Joignirent à Monfîcur Con- 
fiance qui commandoit la flotte. Il n’y 
eut que les Holandois qui s’en excuièrent j 
lûit par l’averfion qu’ils ont pour leRôy, 
deSiam 8c pour fonMiniftre, fôit com-/ 
me ils diiènt , parce qu’ayant une place 
dans les Eftats du Roy de Macaçar Ne- 
veu de qui s*eftoit dcpuiàf vÿ 

quelque temps réconcilié avec Ibn oncle, 
&luy 'avoir envoyé de magnifiques pre- ^ 
fèns , ils ne pouvoient plus le déclarer 
contre ce Prince , iàns s’expofer ^u dan- 
ger d eftre tpal-traités dans le Macaçir, j 
GU peut eflre même d’en eftre chafles. Let 
. Europeans, 8c nos François fur tout fi- 
rent merveille : plufîeurs demeurèrent; 
fur la . place : Nfcnfîeur, Confiance fc 
fignala par defîus tous les. autres , 8c s’ex- â 
pola même fi fort que le Roy au retour J 
"del’expedition ne put s’empêcher de luy ^ 
en témoigner fon chagrin. Quelques;^. 

, Siamois le.^ voyant dans la neceflîté de . | 
vaincre ou de mourir , ïê battirent tout;/^ 
de bon, Scie Prince après v 

avoir donné des marques d’une valeur ex- 
*traordinaire , fut enfin obligé de céder au 
plus grand nombre. ' Il reccut cinq coups 
de flèche , un coup de fufil dans 
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main, & un ancre danslutécêÿ qui le fie. 
tomber mort aux pieds de (bn fils aîné , 
qui portait (es armes , & à qui il çom« 
mençoic d’apprendre le métier de la 
guerre. Tous fes gens , au nombre de 
tloixante ou environ, furent paflèz au fil* 
de Pepée , après s’eftre genereulçment* 
defiendus pendant plus de cinq heures ; 
il n’y eut que les deu# Princes fes enfans 
• qui furenÉ fayvez par un ordre iecret de 
la Providence, que nous ne pouvons ja- 
mais aflèz adftiirer. Car quel bori-heur 

i joureux, après la ruine entière de toute 
eur fiimille , d’eftre tombez entre les 
mainsdu plus puifiànt Monarque du mon- 
de, qui veut bien leurfêrviraujourd’huy 
de Pere j qui non content de pourvoir gd- 
nereufement à leur fubfiftance , prend 
encore le foin de les^feire inftruire detout 
ce qu’ils doivent (çavoir pour remplir 
dignement les obligations que leurimpo- 
' fe la grandeur des Aug^ftes Noms , qu’ils 
ont rcceu de Sa Majesté, &*dé Mon- 
fçigneur le Dauphin \ fur lesTacrez Fonds 
de Baptême. 

Mais achevons la defeription de ce 
Royaume de Macaçar , où il lêmbleque* 
Dieu ait formé le delîèin d’eîlablir^un 
jour , par Ip moyen de ces deux jeunes 

E4 Prin- 
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Princes, le Rcgne dé j e s u s-C h R i st 
T ui‘ les ruines de ccluy de Mahomet, 
aùqj^el ils ont fi gcncrcufcmcyit renuny . 
cé. ■ 

Apres la ville de fomparidam , qui efi:: 
•fans difficulté de toutes fes places 
♦ plus importante, celle de t^nncdçam\, 
qui eft la capitale du Royaume , 8c le 
fejourleplus ordinaire des Roys, eft afi- 
furcment la plus grande , la pîgs belle,. 
6c la mieux fortifiée. Elle le ferpit 
beaucoup davantage , fi îbs Holandois 
n’avoient point ruiné les premières foitir 
fications que les Portugais y avqiént 
fait, long-temps, auparavant qu’ils, çn 
, eiiflént efté chaflez. Elle eft feituéë un 
peu au deflus de Pembouçhure de la iir 
yiere, environ le fixiérae degré dé Latpr 
tude Méridionale , b^tie dans fine plaine 
^fort fertile, & abondante en ris , en 
fruits, en fleurs, & en toute (brte de lé- 
gumes. Les murailles de la ville font 
battues dwn côté par les eaux. de cette 
grande Ri viîre, qui fc détachant de fbi> 

1 it par de petits canaux foufterrarns va hqi 
meétf.r , & rafraichir.Ies racines dés. ar- 
,’bres, & des plantéà;, de fes jardins, &de 
lac^mpaene. Lesruesquipaitagenccet-. 
te vifle font ep afièz grand nombre';' el- 
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*\îes font fort larges 6c tres-propres, quoy 
qu’elles ne fçient pas pavées , parce qu* 
elles font naturellement* toutes fablees. 
Les arbres , dont elles font bordées des 
deux cotez, font fort touffus, 6c les Ha- * 
bitans ont un grand foin de .les entretenir , 
parce qu’ils donnent de l’ombre à leur 
maifons,*ÔC qu*ils font, la commodité ^ 
des paffàns pendant la chaleur du 
jour. 

Il n’y a que le Palais* du Roy, 6c 
quelques Mofquées , qui foient de piér- 
re, toutes les autres maifons ne font fai- 
lles que de bois, mais elles ne laiflènt pas 
' d’effre fort agréables, car ces bois font 
de differentes couieuis ; celiiy d’He- 
benne y domine toujours, 6c ils font tous 
travaillez avec tant aart, 6c fî bien en- 
chaflcz les uns entre les autres, qu’il 
fomble que touté là maifon ne (bit foi- 
re que d’une feule piece de bois de 
diverfos couleurs. Le plus grand de 
ces bâtimens ne paflè pas ordinairement 
quatre ou cinq toiles ‘de long, fur une 
ou deux de large, les fenêtres en font, 

’ fort étroites, 6c elles ne font couvertes . 
prelque toutes que de grandes fcüilles fort 
épaifles , que la pluye ne perce point. 

... ■ . ' ’E y ■ ^ Il ; 
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Il y en a peu qui ne (oient éle vées -, & 
fbûtenuœ en l’air fui* de grandes colom- 
nes faites d’un bois lî dur , qu’il paroît 
incorruptible ; tnais ce quj^ e(i de plair 
“ fant, c’eft qu’on n’y monte qu’avec une 
échelle que chacun a grand foin de tirer 
en haut quand il eft entré, de peur que 
les chiens n’y montent après ;* car com- 
nie leurs habitans font de tous lesMahp» 
metans les plus ruperditieux , ils fèroienç 
jfôüillez , éc il*&ut qu’ils courentfe laver 
à la rivierc, d tôt qu’un chien les a tou» 
chez. Sur le toit de la maifbn qui ed plac^ 
& fort bas , il y a toûjours trois croif." 
iàns ; les deux qui tiennent les deux ex- 
trémitez (ont droits, celuy du milieu ed 
renyerfé. 

Il y a un grand nombre de Boutiques , 
où on trouve tout ce qu’on peut defîrer 
pourlanecefîité&la commodité. Il y a 
auflî de grandes Places publiques, où ïè 
tiennent les Marchez deux fois par jour , 
fçavoir le matin avant le lever du Soleil; . 
& le foir une heure^ avant qu’il fe couche. 
'On n’y voit que des femmes , & un hom- 
me n’oferoit y paroître , (ans lè rendre 
méprifablc , fans s’attirer la raillerie de 
■tout le monde , fans s’expoler à 

- 4. lapidé 
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lapidé par les enfans ; parce qu’on eft per- 
fiiadéquenoftrefêxe eft referyé pour des 
occupations plus ferieuiês, êcplusimpor* 
tantes. C eft un plaifîr d’y voir aborder 
prefqu’en même temps ^ de tous les Bourgs 
& Villages circonvoifiôs de jeunes filles 
chargées , les unes de Poifibn d’eau dou« . 
ce , qu’on prend dans un gros Bourg 
nommé Galezjan , où la pèfche eft eftablie, 
quieftfitué. à cinq ou fîx lieues de la Vil- 
le fur les bords de la rivière, & les autres 
chargées de Marée, de Rayes, de'Soîes 
& de plufieurs autres Poiflons de Mer , 
qui ne font point connus en Frarite : il en 
vient encore^ d’un ^os Village qu onap- 
\it\\& *Banttaim ^ éloigné de la Ville de 
deux lieues foufoment , pour y vendre 
des Fruits, du vin de Palmes, des Vo- 
lailles, de la chair de Bœuf, SedeBufflet 
car la Boucherie h’eft point là , comme à 
Paris , fcparée dp Marché. Les Maca- 
çarois ont fait autrefois grand forupule 
3e manger du Bœuf, maïs ils s’y font 
înlcnfiblement accoutumez , & ils cro- 
■ yent que c’eft bien aflêz de s’abftenir 
•dû Porc , .dont la Loy de Mahomet 
leur deffend l’ufâge , pour mériter d’aU 
leiven; Paradis. - • v . ^ 
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Oh n*ÿ vend point de Qibieir, parce’ 
(ju’il n*y a que le Roy , comme je l’ay 
déjà dit , & les Princes du lang Royal , qui 
ayent droit de cbaflèr intlifieremmertt 
en tous lieux. Les Seigneurs particuliers 
ne peuvent l’exçrcer ailleurs , que fuc: 
, leur terres; & comme ils en Ibnt fort' ja- 
loux, on punit Fort feverement ceux qui 
contreviennent £f cette defïence. 

Au refte les Macagarois , Ibjt qu’ils 
n’aiment pas le Sanglier, Toit qu’ils cro- 
yent qu’il n’eft pas de la perfeftion de leür 
Religion d’en manger , ils font toujours 
prelèni île ceux qu’ils prennent* ou aux 
Portugais ou aux Holandois” qui font de 
leur amis Le Roy même a coutume 
d’enulcrainfî, quand il veut donner aux 
uns, ou*auxautrcs, quSque marque par- 
ticulière de fa bien-veillance, & de fon 
cftime. t 

Avant les Guerres ^ont jç viens de ’ 
parler, & la pefte qui aniva il y a en- 
viron vin^t-cinq ans , qui ont beau- 
coupdimjnué lenômbredes habitans de 
cette Ville , il s’en trouvoit de compte 
fait , dans l’enceinte de fes njurail les , ^ t 
dans les villages qui luy font contigus ; 
centfoixante mille, tous geqsbien faits ^ 

■ ' .V' 
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Sctc^pables de porter les armes, mais il 
n’en refte plus aujourd’huy qu’eovirpn 
quatre-vingt mille. 

La ville de ^one\ capitale delà Provin- 
ce de Bouguis, n’eft guère moins belle 
n’y moins peuplée que celle de Adancà^a- 
ra. Elle en eft' éloignée de neuf ou Æ 
journées de chemin. Soppe» & , 

^enecijHy, qui font les Viffes les plus coa- 
‘ fideràbles de la même Province , n’en 
lontdiftantesquede fept. 

tJ^andar éc Mamoya ^ qui font les 
deux principales Villes de la Province 
de Ma,ndar,tx. Toraja^ Capitale de' la 
Province du même nom , n en font gne- 
res plus éloijgnées. 

TaUoti^ TofirateSc "Soro^/^u qui font 
les plüsgrandes Villes , du focçnd ordre , 
de la Province de Macaçar, ne font é- 
loignées de la ville Capitale que de fept Ou 
huit lieues au plus. C’eft U- où font 
eftablies toutes* les Manufeéhires du 
Royaume j on y fait des toilles de Co- 
tofi & des étoffes de toutes* fortes & en 
quantité: car il y a grande abondance 
dé Coton* & de Vers à foye, qui fcrire 
des Bourgs & des Villages voifirg. Ces 
' Villages, auffi bien que ceux des autres 
■ ‘ • Pro-' 
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Provfficcs, font cd plus grand nombre J 
plus gros , plus peuplez 6c auffi agréa# 
blés que les noftres. . , 


d» ftep/ier Livre, 
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livre second. 

Contenant Us Masters é Us Coutumes des^Hd^ 
Gitans, Uur Gouvernement , leurs Occu^ 
potions y leurs ^ivertifemens. User s Hu* 
bits &Uurs Mariages, , 

L n’y a point de peuples dans 
les Indes , je ne fçay pas mê- 
me s’il y en a beaucoup en Eu- 
rope ^ qui naiflçnt .avec de 
plus grandes dirpofîtionsquç 
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les ’Macagarois , pour reüffir dans les 
, Arts , dans les Sciences , & dans les Ar- 
mes. Ils comprgnnenc aijfément les choies 
les pluiâ difficiles, ils rayonnent aflèzjuC- 
te ffir celles qu’on leur propole, & ils 
n’oublient prefque jamais rie/l de tout cc 
qu’ils ont;une fois appris; mais ils man-: 
quent de bons Maîtres , qui fçacherit met- , 
tre en œuvre & faire valoir tous ces riches 
talens delà nattire. 

‘ * Les qualitez du corps répondent à cel- , 
lesde l’efprit ; ils font grands & rqbuC- 
tesj.aimaiîs le travail, capables de relî- 
fter à la fatigue autant qu’aucune au- 
tre Natipn que je connoifl’e. Leur teint 
, n’eft pas tout-à-fait fi bafiné que celuy 
des Siamois ; mais ils ont le nez beau- 
coup plus plat & çlus écrafé.' à le bien 
prendre,- ils ne font guere plus beaux, 

• ou pour mieux dire, ils font aiiffi laids - 
de yifoge, les uns que les autres. Ce nez 
plat qui les dcfigure'à nos yeux , eft 
une beauté chez eux que l’on forme 
dés leur enfance. Si tôt qu’ils font ve- 
nus au, monde , on les couche nuds , lâns 
Janges , & fans maillot, dans un petit 
pannier.d’ozier; là leur. Nourrices ont 
foin prcfqu’à’ toutes les heures du jour. 
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<Je leur applatir le i^z , en appuyant 
doucement deilus leur main gauche , & 
en le frottant en même tenops de îa droi- 
te, avec de l’huile , ou de l’eau ticÜe, 
On leur frotte de même toutes les au- 
tres parties dij co^s, dans la pensée que 
cela contribue aies faire croitre, &à’les 
rendre plus agiles & plus (buples. De 
là vient qu’il n’y a point de boflhs, ny 
de boiteux j parmi eux , & qu’ils ont 
tous, hommesÔc femmes , la taille allèz 
fine & aflèz dégagée. On les féyre un 
an après leur nai fiance, parce qu’on s’ir 
magine qu’ils auroient moins d’efprit, 
fi on les laifibit tetter plus long-temps 
Les enfàns de qualité d’abord qu'ils 
ont atteint l’âge de cinq ou fix ans font 
mis en penfion chez un parent, ou uni 
amy de la famille , de peur que les car^ 
reflès de la mere n’amoliflènt leur cou- 
rage & qu’une tendrefiè réciproque 
lie les retienne à la mailbn , lors qu'ils 
‘lèront en âge d’aller à la guerre. Cela 
fc pratique â l’égard des enfans mâles 
ieulement , qui font tous difperièz dans 
des maifons difïèrentes , en quelque 
quantité qu’ils foient ; car pour les fil- 
les, elles font toutes élevées à la maifon y 
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& itiftniites par l^r mere , <le tout ce 
èu*elles doivent fçavoir , pour remplir les 
aevoirs de leur état. 

A fept ou huit ans les garçons font cn- 
Toycz à récolc chez les Agguys , qui font 
les Prêtres du Pais , ^r ceux la même 
qui les tiennent en penfion , leur Perc s’é- 
tant déchargé fur eux de tout le foin de 
leur éducation. Ces Agguys font leçon 
deux fois le jour, une heure le matin , ôc 
une heure apres midy -, ils leur appren- 
nent à compter, à expliquer TAlcoran^ 
à lire, & à écrire. Leurs caraéfccres ap- 
prochent aflêz des lettres Arabefqucs, il 
y en a même plulieurs qui leur font entiè- 
rement (êmblables. Deux ans Tuflilênc 
pour les y rendre fçavans, parce que ces 
Agguys font gens extrêmement Icveresw 
On peut dire même que la trop grande 
cjonfîancc que le Peu pie prend en eux , les 
rend allez fou vent infolens ; car après 
qu’ils ont fait leçon à ces enfons , ils ne 
rougilîcnt pas d’envoyer les uns, comme 
s’ils étoîent leur valets , puilèr de Pe^u à 
la rivière : ils employent les autres à ba- 
lier leurs maifons, 6c quand ils font aHèz 
forts , ils les prennent pour ramer dans 
leur petits bateaux. S’ils ne font pas à 
leur gré ce qu'ils leur commandent , ils 
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les panifient pour ces forces de finîtes ^ auiu 
rigoureufemenc , que pour celles qu’ils ooc 
fàicdans leurs études. 

Les verges ne (qnt pas là en ufage ^ 
corn me en France, pourlacorrediondcs 
eo^ns, les Agguys tiennent toûjoursau» 
prés d’eux un gros %ptin , qui efi: une ba- 
^ctted’ozier de la croficur du doigt ^ 
donc ils dédurgent de grands coups 
les épaules des ces pauvres cnfiins, oubieur 
ils ont en main une efpcce de feruIe un 
peu plus longue , mais beaucoup plus 
droite que celles dont on (é (êrt icy dans 
nos Colleges 4 donc iis châtient ceux qui 
ont manqué d’attention , ou de moderne 
en leur préfence. 

, De crainte que 1 oifiveté ne corromoe. 
les bonnes inclinations des enfiins, on lee 
tient incefiàmment occupez. Au fbttir 
de l’école on les aplique au travail, ü 
n*y en a point qui n’apprenne quelque 
métier : ils font des boucliers d’ozier^ 
des nattes , & des corbeilles \ & outre 
cela , ils ont encore leurs heures réglées 
pour apprendre à dancer , pour s exer# 
cer à la courfe, ÔC à pludeurs autres jeux 
qui ibnt ordinaires aux gens de qua* 
licé. 

. Lesenfiins.du nKenu Peuplefoptoccu^ 

• 
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pcz a la Pêche , à TAgriculture , ^ bat- 
tre le fer , à couper du bois ; aux ou- 
vrages de Mcnuiferie , & d’Orphevrerie , 
ou à faire des tiflus dOr , de Soye , & 
de Cotton, fuivant k condition de leur 
parcns, & la force de leur âge. Ils 
skppliquent à tous ces exercices, pen- 
dant qu’ils font en penfion , avec a au- 
tant plusd’alîîduité, Ôede perlèverance, 
qu’ils ne font point diftraits par les vifi- 
tes qu’ils rendent , ou qu’ils reçoivent^ 
car ils voyent leur parcns fi rarement, 
que fouvent ils ne reconnoiflèntplus leur 
meres, quand ils retournent à la mai- 
< lôn. De là vient qu’ils ont peu de ten- 
drefîê les uns pour les autres, &C qu on 
ne voit point entre les freres, 6c les 
Ibeurs cette union parfaite, 6c cette in- 
telligence qui (ait parmi nous la plus dou- 
ce confblation , 6c le plus ferme appuy 
des Familles. Je ne (çai s’il ne faut 
point encore attribuer à cette éducation 
durç , 6c fevere , l’air farouche qui pa- 
roît en eux , jufqu*à ce qu’ils fc fbient 
doucis , 6c civilifêz dans lamaifbn pater- 
nelle; car les peres, 6c les meres fc re- 
fêrvent toûjours le loin de leur appren- 
dre , quand ils font retournez chez eux , 
de queUe maniéré ils doivent vivre dans 
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le monde, êc dans la condition à laquelle 
ilsibntdeftinez 

Quoy que les Macaçarois ne (oient pas 
naturellement fort careflâns, leur ami- 
tié ne laiflè pas d’eftre fort fore , & 
fort fîdelle. On en a vu qui pour le 
lcrvice de leur amis, même étrangers 
& Chrétiens, fe font expofez au danger 
de perdre la vie, 6c qui ont eu la genc- 
rofité de partager avec eux leur biens^ 
fi-tôt qu*ils lesontveus dans la neceflîté, 
mais il fout les ménager avec beaucoup 
de circonfpeétion , & de prudençe, 8c 
fur tout prendre bien garde à ne les met- 
tre pas en colere. Ce font les gens du 
monde les plus emportez dans leur pre- 
miei-s mouvemens ; quand leur feu , qui 
ne duré pas long-temps, eft pâlie, ils 
rougiflènç de leur foibleOè , 8c fe repen- 
tent de tout ce qu’ils ont foit dans cet 
état; pouryeu neanmoins qu*ils recon- 
noilîênt qu’ils ont eu tort de fe fa-^ 
cher, car s’ils font perfuadez qu’on a 
eu deflèin dc leur foire injure, ils n’en 
reviennent prefque jamais , 8c ils fe foii- 
cient fort peu de perdre la vie, poürveu 
qu’ils lafoflènt perdre auparavant à ceux 
qui les ont oÔènfez. Âuffi ne man- 
que-t’on point , quand on fçait que 
„ - F 3 ‘ deux 
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deuxperfonnesonr eu querellecnfcmblCjj 
de s’employer inceflàmmem pour le» ac- 
commoder j les amis communs cpnvieu- 
hentdulieu, ou fe doit faire Tentreveiiè: 
c*eft ordinairement la Mofquéc, afin que 
Ton fôit obligé d’y garder plus de modé- 
ration. Les deux parties s’y trouvent en 
même temps , ils s’approchent d’un pas 
égal l’un de l’autre , ils fe parlent dans les 
termes dont on eft demeuré d’accord , & 
ft donnent mutuellement les deux mains 
jointes , pour marque de leur véritable j 
&fîncere réconciliation; maisfic’eftunê 
femme, qui ait eu diffèrent avec un hom- 
pie , elle ne luy prefentc fes deux mainç 
jointes , gu après les avoir mpdeftement 
enveloppas cî^ns un mpuchoir de tpille 
de cotton , ou de quelqu^utre étoffe Ic-^ 
gere. Ôn ne Ibauroit s’imaginer juft 
qu’où va la mpdefiie des Dames , 6c com- 
Dien elles font cbafies , 6c retenues dans 
' toutes leur aftions. Si elles l’étpient 
f moins, elles pàflerôient fort mal lé temps . 
avec leur maris , qui, de tous les hom- 
mes du monde, font aflurément les plus 
jaloux. Une fein®^ ^ui auroit eu la har- 
dieïîè de prefènter la main au meilleur 
amy de fon époux , de luy fourire en 
paiî’ant, ou d*arrcter les yeux fur lùy Uii 

fcul 
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(cul moment , fêroit u)ubçonnée d’infir 
délité , & pourroit être juitement répu- 
diée. Ceft pourquoy pour l’intereftdc 
V leur réputation, & pour la conlèrvation 

de la paix dans leur famille , elles fè tîen- 
i^nt renfermées dans leur chambres , 
n ofànt MS même y recevoir les vjfitcf . 
de leur n-eres , ou de leur beau-freres, 
qu’en prefènee de leur maris^ Ces peti- 
tes marques d’amitié qui font parmy nou$ 
û innocentes & fl bien receuës entré deÿ 
perfonnes fî proches, paflènt chez eux , 
pour des crimes qui demandent vcngçan- 
' ce, 5c qui ne fe pardonnent jamais. JL4 
loy même leur j^rmet de tuer un hom- 
» me, tel qu’il puiflê eflre, s’ils le trou- 

ï vent Icul avec leur femme , ôc s’ils peu- 

î vent prouver luy avoir donné , ou reçO 

d’elle un baiflèr, ou quelque autre mar- 
t que d’amitié, h^is autant que cette Loy 

D* cft fèverc, 6 c cruelle pour les femmes, 

SS elle eft douce , 5 c indulgente pour les 

:nt hommes : elle leur permet de faire tout 

. ce que bon leur femble , fans qu’il ibit 
Kn« permis à ces mabheureufes époufès de fç ' 

* plaindre déjà conduite de leur maris. La 

continence quj dans toutleMacaçar, fait 
lest l’honneur , cc la gloire des femmes , y 
: en ^t la home , 5 c la coqfufîon des hom- . 
fïwv '■ P 4 mesj 
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inès; ccluy qui n’a qu’une femme, êc 
peu d’enfans , n’y eft pas moins mépri- 
fé, qu’une femme ftcrile l’étoit autre*? 
fois parmy les Juift. L’amour des fem- 
mes & le defir d’avoir des enfans eft la 
paflîon dominante du Païs, jlsluy facri- 
fient toutes chofes , fou vent ils font des 
vœux à Mahomet pour avoir une poftè- 
rité nombreufe. Quand ils éternuent, 
s’ils ne font point encore mariés , ils fe lou^ 
haitent, les uns aux autres, un prompt - 
mariage, une bonne femme ,6c uné longue, 
vie; 6c s’ils font dqa engagez (;lans le nja- 
fiaçe, uneheureufo, 6c paifible fécon- 
dité. • 

Comme les femmes de q^ualité ne for- 
fçnt guère qu’aux jours defeftesouderé- 
joüiuance publique, elles les attendent 
toujours avec beaucoup d’impatience; 
car elles ne font pas naturellement enne-, 
mies de la joye: Leur divcrtifîcment 
ordinaire eft la dance. Il y' en a de deux* 
fortes; l’urîe fe fàircn rond, à peu prés 
comme celles de nos Villages: trente. . 
pu quarante perfonnes de l’un 6c del’aur. 
tre fexe, fe tiennent toutes pm* la main ; , 
les femmes au lieu de gands ont un lin-- 
gequi couvre leur mains, & elles fautent 
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::toutescn cadence au fon des Inftrumcns. 
L’autre dance (è fait^n long ; c’eft à di- 
re, que pareil nombre de perlbnnes (c 
mettent toutes fur une même ligne dans 
une grande falle, ou dans une prairie, 
quand il fait beau ; elles en partent en me- 
me temps parfixpasdefârabande, qui font 
ftdvis d’une piroüette, d’un petit fault, 
d’un frappement de talons 8c de mains;cela 
recommence 8c continue toùjoqrs de inê- . 
me force 8c en cadence fur la même ligne , 
jufqu’à ce qu’ils foient arrivez au bouc 
du champ, ou de la lâlle. Commeil 
s’en trouve qui ont la voix aflèz agréa- 
ble, leur chanfons , mêlées à ces frappe- 
mensde talons 8c de mains, rendent cet- • 
te dance beaucoup plusdivertiflânte que 
la première. Leur Inftrumcns de Mufi- 
que ne jouent point quand ils chantent j 
car ils n’ont que des Trompettes dont 
le fbh eft fans aucune inflexion , des 
Tambours qui ne valent pas les nôtres, une 
ef pece de Violon qu’ils touchent avec une • 
baguette , 8c un petit Boiflêau fliit d’un 
^ois fort mince, qu’ils battent délicate- 
ment aveedeux petits bâtons qui luy font 
rendre plufîeurs fons diflèrens , aflèz a- 
greables la première fois qu’on les entend , 
mais qu’on ne peut pas fouffrir une iècon-» 
de. F ^ Quand 
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. Qmnd Jes cnfens font retournez dansla 
niaifon paternelle f ils peuvent affifter à 
.ces réjoüilîànces publiques avec leurs pa- 
ïens ; car comme ils n’y reviennent qu’à 
qntinze ou feize ans , ils font en âge dé fo 
maiier, &èn droit de rechercher ksfîl- 
ks qui leur ont elle promilèse{> mariage. 
' B y en a peu pourtant qui fe marient avant 
^"ils fe (bienc perfèélipnnez dans tous les 
exercices de la guerre ; & comme ils ont 
prefque tous un penchant naturel qui le^ 
y porte , ils s’y rendent ü fçavans , ca 
ires-peu ck temps ^ qu’il n'y a point de 
peuples dans les Indes , qui foient plus 
adroits à monter à cheval, àdécochci 
|Die Flèche , i tirer un Fuhl , 6c â bieq 
pointer un Canon, il n’y en a point 
aufli qui lâchent mieux manier le Crit 6c 
le Sa^e. Le Crit eft une arme qui e(| 
particulière aux Malays , aux Maçaç^- 
lois, aux J:r\'ans, & aux ^tres Infulai- 
fes circonvoifins , il eft foit comme un 
•poignard , d’un pied & demy de long ^ 
k lame va en ièrpentant , de la maniéré 
que nos Peintres reprefontent un rayon 
ou Soleil. Ils s’en fervent ordinairement 
dans leurs duels , qui fo font de deux ma^ 
jiieres. Tantôt ils fè liattent avec le Sa? 
bre & le Bouclier, qui pour n eftre que 

d’dïier. 
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’d^ozicr , ne laiflc pas de parer les plus 
jgrands coups , quand on fçaic s’en fer- 
vir : Tantôt Tun prend le Sabre & le Bou- 
cl ier , & l’autre fe contente de deux Crits. 
De ccluÿ qu'il tient de la ipain gauche, 
il écarte & rabat , quand i4 le poignet (èr- 
xne, les coups du Sabre, & fait une paflè 
fur fbn homme pour le defàrmer : ou bien 
illuypouflè de celuy qu’il a dans la main 
droite quelques bottés , qui finiflènt bien- 
tôt le combat: car la moindre égratignu- 
re que fait le Grit , ordinairement empoi- 
fortné, eft mortelle, & qupy qu’on faflic 
on n en fçauroit échapper. 

Leur maniéré de décocher des fiéchcf 
eft fort extraordinaire , ils en font d’un 
bois tres-Icger , & ils attachent au bouc 
une dent de Requin, c’eftunPoiflbndc 
mer , qui en a en plus grand nombre ^ 
beaucoup plus pointues & plus affilées 
qu’aucun autre ; ils mettent une de ces 
flèches dans une Scrbacanne longue défis 
ou fèpt pieds, qui eft faite de bois d’Hc- 
benne, bien polie au dedans & allez lar* 
ge pour donner à la flèche toute la liberté 
qu elle doit avoir pour en fortir aisément, 
&quandelleycftentrée jufqua une ccr^ 
raine diftance , ils la Ibufficnt , plus oq 
moins loin , félon les forces diflèrentes de 

ceux 
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ceux qui s’en fervent. Il y en a quila. 
font porter jufqu’à quatre-vingt & cent 
pas, 6cfijuil:e, qu’ils ne manquent ja- 
mais de donner dans un tel ongle de la 
main , ou du pied , qu’ils fe font aupàra.-. 
vantpropofez pour but. > 

Ils croyent qu’il eft contre la bicn-fêan? 
ce, quand une fois ils ont pris le party 
des armes, de cultiver la terre, oud’ex^ 
creer quelque Art méchanique. Fuflentt 
ils nczd^la lie du peuple * à moins qu’ils 
ne foient devenus invalides, ou réduits 
dans une extrême pauvreté, ils ne fonç 
plus d’autre métier toute leur vie que 
celuy de la guerre. Comme il n’y a point 
de Bourgeois, pour peu qu’il fdit bien 
dans fês affaires, qui nait fon Parc en- 
touré de Bambous , dans lequel il peut 
çhaffer quand bon luy femble; en temps 
de paix vous voyez un foldat fbrtir defg 
maifbn , le foir & le matin le fufil fur l’é- 
paule , ôc fa petite meute devant luy , al-( 
Icràlacliafleavecfcs amis. 

Tous les jeunes gens ont une paflîon 
extrême pour le jeu. Dans l’enfance ils 
n’en ont point d’autre que celuy de la 
Toupie y mais quand ils font plus avan? 
ccz en âge, ils ont certains jeux qui 
«?nt afl’ez de rapport à celuy des Dames 
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& des Echcts. Comme ilcurcftdefièn- 
du par la Loy de Mahomet de joücr de 
l’argent , ils y trouvent toûjours le plai- 
fîr qu’ils cherchent, & il eft rare qu’ils 
n’en (brtent pas aulfi bons amis qu’ils y 
font entrez. Celuy de tous les jeux qui 
eft lé plus à la mode , c’eft celuy du 
Cervoùmt , car il eft de tous les âges, 
£c de toutes les conditions, 11 n’y a pas 
encore cinquante ans que les Rois même 
V joüoient en prcfoncedetout le peuple, 
a certains joui's de l’année. Le Cervo- 
lant Royal avoit ordinairement vingt- 
cinq à trente pieds de diamètre, la queue 
en avoit bien autant de longueur , & a- 
vant que là Majefté l’abandonnât au gré 
du vent , on y attachoic iur le devant 
un edrnet lèmblable â celuy dont nos 
Paylàns lé fervent pour appeller leur 
Vaches, & deflus un gros Canard, qui 
mêlant fes cris au fon que le vent fai foie 
rendre à ce Cornet, ’faifoit entendre dans 
les airs la plus plaifante muftque du 
monde. A prefent le Roy fe contente 
d’eftre le fpeàateur de ce jeu. C’eft un 
plailîr de voir des vieillards de foixanteà 
quatre vingt ans tenir la corde d’un Ceiv 
Volant , & montfer à leur petits enfans 
de que lie maniéré il faut le faire , lé jetter 
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en l’air» 6c le gouverner quand il eft au 
vent. 

Ils ont encore un autre je»; qui ne leur 
plaift guère moins qucceluy-Ià. Ils choi* 
lîfiènt deux Cocqs les plus îbrtsêc les plus 
médians qu’ils peuvent trouver , 6c apres 
les avoir enyvrez à demy avec du vin de 
ris 8c de chaux , ils attachent à leurs er* 
gots de petits fers fort pointus 6c fort affir 
lez ; ils les mettent en prefence Pun de 
l’autre 6c les exdccnt à le battre. C’eft 
undivertiflèment pour eux de voir la fu* 
leur avec laquelle ces animaux fê déchi- 
rent: le combat ne finit point qu’un d’eux 

ne (bit tombé mourant , ou mort fiir le 
champ de bataille j alors le Maître du 
vaincu eft obligé de payer au Maître du 
vainqueur le prix de la gageure , deft è 
dire la (bmme dont ils font convenus, 
avant que de commencer le jeu . Le Coçq 
quirefteen vieeft rapporté avec honneur 
dans ion poulaillé , & un garçon de la 
Fclte fait un petit compliment aux poul- 
ies (es époufes fur fà bravoure , 6c la 
viéfcoire qu’il vient de remporter fur fba 
rival. Si le vainain’dl pas encore morti 
onlclâigne, 6c il fait le premier plat du 
feftin , qui a coutume de fuivre le jeu; 
tnaiss’il a efté tué, (ans s’être defiendu^ 
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«n le jette à la Vbirie , & il ri*cft pas pcr-‘ 
inis cPen manger , non feulement parce 
que les viandes étouflêes (ont dépendues 
par la Loy de Mahomet , mais encore 
parce qu’il s croyent que la chair d’un am- 
enai d lâche , cil indigne de lèrvir à U 
nourriture d’un homme. 

J’ay d^ remarqué en paflàntquePc- 
ducation des dlies cil tonte diHèrente de 
celle des garçons; elles (ont élevéesdaas 
b maifisn paternelle , d’où elles ne lbr« 
tenc prefque jamais, quand elles lôm de 
qualité. Leur meres leur apprennent â 
lire 6c à écrire, à coudre , éc à broder, 
â filer de la foye, 6c du coton, dont el- 
les (è font elles mêmes leur habits; car il 
n'y a point de Tailleurs dans le pats, 6c 
ce Ibnt les femmes qui habillent les hom- 
mes , 6c qui s'habillent clics -mêmes. 
Les filles de balle naifi'anoe Ibitent plus 
ibuvent que les autres , mais ce n’efi ja- 
mais avant le jour , ny après le ibleil cou- 
ché. Les unes s’occupent à faire de b 
toilie, 6c des étofes de moindre prix qu- 
elles débitent dans leur boutiques : les 
autres vont travailler aux champs , ven- 
dre au marché des légumes , 6c mille au- 
♦ très menues marchandilcs; ou bien elles 
demeurent au logis pour piutt^er avec 

leur 
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Éur tneres le foin dumértage, ôcleuraî* ' 

* <ier entre autres choies à préparer à man- 

ger pour U famille; car il n’y a point là 
de cuifiniers d’office , & cet employ y paf^ 
ie pour eftre indigne de l’application d’un 
V homme. Les viandes dont les Macaça-*. 

< rois ufent le plus communément^ font 
k Bœuf, le Cabry , & la Poulie. Ils 
les mangent plus fouvent boüillies que ' 
rôties, parce qu’ils font entrer dans leur 
potages, ôc dans leur etuvées quantité 
de poivre & de clouds de girofle , qui 
en relèvent le goût & qui leur rend, l’ap- 
petit , que la trop grande chaleur leur 
fliit perdre fort foû vent. Quoyqueces. î 
ÿ , viandes foient tres-bonnes, & allez bien ’ 
aprétées , ils aiment encore mieux le poiC* ^ 

Ibn, & les fruits. Ils ne font ordinai- 
rcment que deux repas par jour ; le pre-- . 
mier à huit ou neuf heures du matin , 6C ' 
le lècond au couché du Soleil. Quand ' 
ils font jeunes, ôc qu’ils ofltbonappetit , - 
ils gardent quelque choie de leur fouper, - 
pour manger le lendemain au Ibrtir du , 
lit, car ils n’ont point là de déjeuné re* • -, 
glé, comme il y en a dans quelques ên- ,, | 

droits des Indes, Entre les reyas ils ma- ? j 
chent du Bétel, &del’AreK, ils prennent* 
du Tabac, Ôc boivent du, Sorbec^C’elI: 

. - ' une . i 
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une liqueur fort agréable ^ compo^ 
dVau, de jus'dc Gicron , & de Sucre, 
oiï ils niêlent be|ucoup de Mufeade, de 
âeur de Canelle , ôc de Cloud de Giro- 
fle battus enfèmble. Ils prennent enco-^ 
re du Thé, du Cafle,& dû Chocolat que 
les Efpagnols , avec qui ils avoienc au- 
tre-fois un grand commerce , leur ap- 
portent des Iflcs Philippines , où la flot- 
te du Mexique vient tous les ans en dc^ 
charger une quantité prodigieulê. 

Ils mangent tomours en Emilie , & 
non point chacun a part comme les Sia- 
mois, ils le traitent Ibüvent les uns les 
autres , & leur feftins font aflèz réjoiiil^ 
fans ; car comme ils ont l’imagination 
fort ^^ive , ils y difent cent choies plaii< 
fontes , fouvent trop libres pour eftrc 
bien recciies parmy nous. Quand le 
Sorbec, 6c le vin de Palme s*y trouvent 
bons, les razades s’y boivent, mais ja- 
mais à la fonte des amis, comme on foie 
en Eairope. Les mets y font en grand 
nombre ; les viandes 6c les fruits s’y 1er- , 
vent^en même temps dans de petits plats 
d’Argent ou de Porcelaine, fur des tables 
rondes qui font fort bafles , ou for de 
grands baffins, d’Or, d’Argent, ou de 
Cuivre, folon la qualité des pcdbnnes, 

* .G pârce 
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parce qu*ils mangent à bas , les iambês 
croies, fur des Nattes , ou fur des T^- 
pis , à la mode desTurcs , ôc des Siamois. 
Ce qui m’en déplaît , c* cft qu’ils boivent 
tous les uns après les autres dans la même 
taflè, qui ne tient guère moins de trois 
ou quatre pintes, £c que les cuillieres,' 
les fourchettes, les nappes, & les fer« 
viettes n’y font point en ulàge. Chacu». 
mange le Ris à pleines mains j ileitvray 
qu’ils ont tous grgnd loin de les bien la* 
ver avant que de fe mettre à table, mais 
cette mal-propreté ne laifle pas* de dé- 
goûter les gens qui n’y font pas accou- 
tumés. , 

S’ils ne font pas propres à table^ ils 
le font dans leur habits plus qu’aucune 
autre Nation ^ui foitdans les Indes*. Les 
gens de qualité foht vêtus d’une longue 
camifollc , ‘ ou vefte qui leur defcend pref- 
que jufqu’aux genoux elle eft ordinai- 
rement d’un brocard d’Or d’ Argent * 

ou d’un drap de belle ELcarlatte , que les 
Hollandois leur appellent d’Europe^ 
Les boutons, qui la ferment pardeyant ^ 
font d’Orphévrerie i les manches en font 
fort étroites , & fe boutonnent jufqu’au 
poignet, comme nos anciens pourpoins. 
la culotte qu’ils portent deifoqs çâtour 
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te (èmblable aux noftre^^tnaîs afin quel- 
le ibic moins incommode, elle n eft fiii- 
te que d’une petite étoftè de fbye rayée 
de plufieurs couleurs. Leur ceinture eft 
de Brocard d ’unè couleur difiêrente de 
celle de la camiiblle, elle eil fort large, 
êc les deux bouts qu’ils laifiênt pendre 
jufqu’au dclîbus du genouil, font aniA 
cernent brodez d’Or , ôc d^Ârgent à k 
hauteur d’un pied , w peu s’en faut. 
Quand ils vont en ville , ils mettent par 
deiÜis tout cela une petite vefie de Moui^ 
féline , qu’ils portent négligemment, 
comme autre- Ibis* on portoit en France 
les manteaux d’Efté. Leur Crit eft pâli 
fé du côté droit dans leur ceinture , fa 
poignœ , 6c Ton fourcau font prefque 
toûjouts d*Or mailif, 6c à Vautre côté ils 
pestent dans la largeur de cette même 
ceinture, un Mtit Couteau, du Tabac, 
du Betel , 6c leur Bourlé , parce qu’ils 
n’ont point de poches. Les Soldats 
quand ils vont en campagne portent a- 
vec le Crit un Sabre qu’ijs paftént aulfi 
du côté droit dans leur ceinture, car nos 
Bodriers , 6c nos Ceinturons ne font 
point là en ulàge. .La poignée de leur 
Sabre, s’ils font Officiers,, eft ordinai- 
tement d’Or ou d’Argent, fi ce fbnt de 

G 2 fira- 


A fimples éojdats , elle n’çft faite que d'Ÿ- r. 
voire , ou d’un bois de fènteur. Leur 
habits font de Coton, ou de Soye,..fè- j 
lou le plus ou le moins de fblde, ou de « J 
revenu, qu’ils peuvent avoir. I 

Ils n’ont tous ni bas ni fbuliers, nean« 
moins quand les perfbnnes de qualité ont 
de la peine à marcher nuds pieds j elles . 
ehauflent de petites pantoufles à la Mo- ' 
refque, qui font brodées d’or, & d’Ar-? 
gent, à peu prés comme le font aujour-» 
d’huy les fouliei*s dés Dames en Fran- 
ce. . ' 

Le Chapeau eft en horreur ^jarmy 
eux , comme il l’eft chez tous les Ma- 
hometans,& le Turban y eft en lî gran-. " 
de vénération, qu’ils ne s en fervent par l 

refpeét, qu’aux jours de Feftes, & de i 
. réjoiiiflànces publiques. Ils portent or-, ' * 
dinairemenc un petit bonnet, qui a, la 
figure d’une forme de chàpeaii^ f étofle. -ji 
dont il eft fait eft toujours blanche , &• ■ 

plus ou moins pretieufê, félon là quali- i 
té des perfonnes , il y a autour un peut ; 
bord d’or, d’argent ou de fèye qui l’en- \ 
richit. Leur Turban n’cft point fermé k 
comme celuy des Turcs, ce n’eft qu’u- j 
ne large bande d’étofiè ou de toille qu’ils rj 
ajuftent fort proprement autour do leur \ 

tefte. ‘ A 
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tcftc, Cduy des Preftres & des per- 
fbnnes déjà avancées en âge cd blanc, 
les jeunes gens en portent de toutes les 
couleurs, ils (ont le plus (buvent rou- , 
ges , verds, ou rayez. Les IVeflTcs 8ç 
les vieillards ont permillîon dé le por^ 
ter tous les jours , les uns par la dignité 
de leur Miniftere , & les autres par le 
privilège de leur âge. Les premiers 
nourrirent de longues barbes , qui leur 
pendent fouvent jufqu’à la ceinture, les 
autres les raient , mais ne couppenc ja- 
,mais leur cheveux. Ils ont un foin 
tput particulier de les bien peigner , Sc 
de les parfumer d’une huile odoriférant 
te , qui n empêche pourtant pas , 
qu’ils ne (entent quelquefois aÜèz mau- 
vais , quand ils font échauffez. C’eff 
pourquoy ils le lavent fouvent la telle ; 
les plus propres d’entr’eux fe lavent aulli 
tout le corps deux ou trois fois le jour, 

& après le bain ils fe frottent d*un ceri- 
tain onguent compole de mufe, & de 
poudre de bois de Sandal, dont l’odeur 
elt fort douce & fort agréable. C’eft 
nite propreté chez eux & même une o- 
bligation indifpenfablc que d’entrctenir 
leur ongles dans cette ceinture rou- 
ge qu’ils ont cotqmcnçé de leur ' 
donner dés leur enfance; Scdelescoup^ 
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per une ou deux fois la (emaine: car iU 
s’imaginent que le diable s’y cache quand 
ils font longs. 

Ils font auflî fort curieux de pciridrc 
leur dents , tantôt en noir, tantôt ch 
verd, & le plus fouvent en rouge. Si? 
tôt qu’ils ont atteint Page d’onzè ou dou- 
ze ans , l’Operateur ordinaire eft appel-, 
lé dans la maifon. lis les fait coucher 
fur le dos , leur met un bâillon de bois 
dans la bouche, afin que la tenant toûr 
jours également ouverte , il puifle plus 
aifément, avec une petite limC feparer 
toutes les dents de la mâchoire d’enhaut 
les unes des autres, les rendre toutes é* 
feles, & les polir enluiteavccuncifeau 
fort délicat & fort fin. Après qu’il les 
a ainfi bien préparées, il les frotte avec 
du jus de Citron , qui les rend fufi:epti«* 
blés de la couleur qu’il leur doit donner. 
Cette operation ne fè fait point fans dou- 
. leur , & fans qu’il en coûte du lâng ; 
mais ils font plus fenfibles à l’honneur 
d’eftre à la mode, qu’à tous les maux' 
que la mode leur fait foufirir. Gela eft 
fi vray que fouvent ils font afiez fols 
pour fo faire arracher leurs meilîeurcs 
dents, afin d’avoir la gloire d’en porter 
d’or, d’argent, ou de Tambac ^ qui eft 

' tur 
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un cotnpoféd’Or, d’Argcnt, & de Cui- 
vre rafinez enfemble d’une manière qui 
n’cft pas connue en Europe. 

JLes femmes font encore plus propres 
que les hommes dans leur habits, quoy 
qu’elles ne foient pas tout- à- fait fi ma- 
gnifiques; leur chemife efi; faite d’une 
belle Mouflêline , elle leur defeend jus- 
qu’aux genoux , les manches en fonc 
fort étroites , mais fi courtes qu’elles ne 
paflent pas le coude. Le col en eft é- 
troit , 6c fi bien clos que leur fein nepa- 
roît point. Elles .portent défions, un 
petit pantalon fait de Brocard d’Or, 
d’ Argent, ou de Soye, félon la difle- 
rence de leur condition; il nefldifièrend 
de çeluy des hommes, qu’en ce qu’il eft 
plus long, & qu’il pafiëtoûjpurslegras 
de la jaml^, Comme elles font extrê- 
mement adroittes, il ne fè peut rien voir 
de plus beau , que la broderie d’Or , & 
d’ Argent dont les extrémitez de cette 
culotte font enrichies ; elles ont pardeS 
fus un Jupppn -fêmblable à celuy des 
Érançoifes, il n’eft que de toille , ou de 
quelque legere étofie fort commune 
quand elles demeurent au logis , mais 
lors que dans les jours de Fêtes , ou de 
réjouïflànce publique, elles fortentj pour 
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1er en compagnie , elles en prennent ua 
de Mouflèline rayée, au travers duquel 
le pantalon de Brocard d’Or , & d’Aiv 
gent , dont le fond cft ordinairement 
];Ouge, paroît dans toute (à beauté. Elr 
les n’ont point d’autre coèfTurc que leur 
propres cheveux , qu’elles noüent fort^ 
proprement par derrière , & qui dans' 
le tour qu’elles donnent à leurs boucles 
ne laiflênt pas de faire un afl’ez beleflèt , 
quand ils font parfumez d’une certaine 
huile , qui les rend encore plus noirs; 6c 
plus luilans , qu’ils ne font naturelle- 
ment , quoy qu’ils le foient déjà beau- 
coup. On en voit peu qui ayent des 
Bagues, 6c des Pierreries , leur maris 
s’en parent au lieu d’elles, 6c pour col- 
lier elles n’ont qu’une petite chaîne d’Qr 
qu’ils leur donnent , le lendemain de 
leurs nopces, pour les foiré reflouvenir, 
qu’elles font leur premières Efclaves, 6c 
qu’elles leur doivent l’obeïlîànce, & la 
loumiflion. En efièt on peut dire qu’el- 
les font fpuveht les prétnieres fervântcs 
du logis; car il y a peu d’Efclavés dans 
le Pais , les Loix ne permettant pas , 
comme il fo pratique ailleurs dans les In- 
des, aux peres, 6c aux meres de vendre 
leur enfons, ni aux perfonnes avancées 

en 
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tn âge d’engager leur liberté. La crain- 
te que ceux qu'ils ont fait prilbnnicrs de 
guerre ne viennent quelque jour à 
troubler la tranquillité publique , les 
oblige de les tranfporter chez leur voi- 
fins. Il y a trois ans que je vi? arriver 
àSiam deux Vaiflêaux Macaçarois qui 
en étoient chargez. Le Roy , & Mon- 
fieur Confiance en achetterentplufieurs. 
Monfîeur le Chevalier de Chaumont 
loK Ambafîàdeur de Franft auprès de 
ce Prince , en eut un, & Monfîeur 
l’Abbé de Choify , un autre , qui les 
ont fui vis à Paris. Ces pauvres gens 
étoient originaires de la Province de 
Toraja, qui venoit d ellre conquife par 
le Roy de Macaçar. Comme ces Peu- 
ples étoient de tous ceux deriflelcsplüs 
farouches & les plus indomptables, ce 
Prince , fuivant l’avis de fon Confêil , 
fit difperfèr dans les Ifles , 6c dans les 
Royaumes voifins tous les prifonniers 
qui avoient ellé faits dans cette Guerre^ 
& il ne refèrva que ce qui luy eftoit ab*^ 
Iblument neceflaire, pour en faire pre- 
ient , fuivant la coûtume, aux grands 
Seigneurs de fâ Cour , 6c à ceux qui 
s’étoient fignalez danfrtette Conquête. 
Le nombre des domefliques eft fixé, 6c 

Gy réglé 
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leglé par la qualité des per/bnnes : il 
n’eft pgs même permis aux roturiers d’en 
avoir, Nya ata ^ un tel à des 

valets , c’eft en dire allez pour faire com- 
prendre qu’il eft homme de condition^ 
Mais qu6y que les El’claves ne Ibient pas 
en fî grand nombre dans le Macaçar que 
dans les Royaumes voifins , (bit parce 
qu’on les vend aux éii-angei's , ibit par» 
ce que les Payfans qui font naturellement 
laborieux, y trouvent aifément dequoy 
fubfifter ; on ne voit pourtant pas dç 
grands Seigneurs aller à la Cour, fons 
eftre efeortez, les uns de cinquante , 1^ 
autres de foixante ou quatre-vingt Ca-? 
valicrs bien armez. Souvent tous ces 
gens ne leur appartiennent pas ; mais 
jh fe les prêtent les uns aux autres , ou 
ils en louent à prix d’argent s’ils n’ea 
trouvent pas chez eux , ou chez leur a- 
mis, autant que leur qualité les oblige 
d’en avoir à leur fuite, quand ils fortent 
en ceremonie. Les Valets ne font pas 
là de dépenfo, comme en France, il n’y 
en a point à qui on donne plus de trois ^ 
ou quatre Piyuens de gages par jour, a- 
vec la nourriture & l’entretien qui n’y 
coûtent prefque lien. (Juelques-uns mê- 
me fo contentent d’eftre nourris , Se ne 

de- 
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(demandent point de gages ni d’habits, 
pourvû que leur Maître leur permette 
de travailler à leur profit deux ou trois 
heures par jour , du métier qu’ils ont 
appris eftant encore jeunes. Car il feut 
remarquer qu’il n’y en a prefque point 
qui n’en fçache quelqu’un, dont il pour- 
roit fubfifter , quand meme il ne feroic 
pas en ferviee ; c’eft ce qui fait encore 
que les valets font fi rares , qu’un Bour- 
geois , & qu’un riche Marchand font 
fouvent obligés de fe icrvir eux-mêmes , 
ou de fo faire fcrvir par leur femmes , 
& par leur enfans. 

Quoy que les maifons des Macaça- 
rois, ne foierit pas à beaucoup prés fi 
grandes, ny fi pleines de meubles que 
les noftres , elles ne laiflênt pourtant pas 
de demander autant de temps , pour les 
tenir propres. Tous les jours ocr y lè- 
coüe les nattes &. les tapis , qui en cou- 
vrent le plancher,^ on y bat les carreaux 
qui y font en pile?, le petit lit de repos 
fur lequel on couche, quoy qu’il ne loit 
>que d’ozicr , fo nettoyé à fon tour, & 
on ne manque point de bien frotter tou- 
te la clôture de la chambre , afin d’en- 
trerenir le luftre , & la beauté des bois 
dificrens dont elle eft faite. Les Da- 
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jncs de qualité font difpenfées de ce tra* 
vail , parce qu’elles ont nombre de lèr- 
vantes, & de femmes efclaves qui font 
le ménage ; & quand elles n’en ont pas 
allés pour faire toute la befogne de la 
maifon, & pour les fuivre quand elles 
Ibrtent, elles en loiient, & elles en font 
quittes pou r leur nourriture, & pour deux 
ou trois Viquens par jour. 

Le T*iquen eft une pièce de mdnnoyc. 
de Cuivre qui eft grande , plarte, & 
ronde comme une.de nos pièces de quin-f 
2e fols; il y a deflus trois ou quatre pe-f 
tits ronds gravés , ^ quelques oyfeaux 
qui. font fort mal deftînés; ces ^ujugns 
font percés par le milieu , afin qu’on les* 
püilîè enfiler, & les porter ainfî plus 
ailement. Les Macaçaiois’en donnent 
cent aux Holandois , pour une de leur 
Pataquès, ou Reales, & les Holandois 
donnent quatre Reales, aux Macaçarois, 
pour un Boulentim, qui eft line Mon-^ 
noyé d’pr, ronde, & flatte, de la gran- 
deur du éc la plus ancienne da^ 

pays. 

, Qupy que ces femmes efclaves foient 
chargées de tous les foins du ménage, il - 
y en a pourtant quelques-uns , que leur 
Maîtrdfes fe refei-vent par honneur, tel 

qu’eu 
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3 '*u*cft celûy de mettre le foir fur le lie 
’ozier, ou clics doivent coucher avec 
Icut maris , un petit mattelas de coton 
firtj ou de foye , deux carreaux pour 
leur fèrvir de chevet ^ d’étendre deflùs 
une natte, ou un tapis, 6c de tenir rou- 
lé au pied, une grande piece de toi lie 
peinte , qui leur fcrt de draps 6c çic cou- 
verture , quand ils font couchez* 

LfOrs qu’elles (brtent, elles fe font 
toujours fuivre par leur fèrvanteSÿôcpar 
leur elclaves , dont le nombre eft fixé 
pour elles , comme ccluy des valets, l’ell 
pour leur Maris. Quand elles n’ont 
point ce nombre complet , elle vont à 
l’emprunt chez leur voifines , car elles 
font fi fieres qu’elles aimeroient mieux 
demeurer toute leur vie renfermées, qu6 
de paroître en public avec un Gortege 
qui ne (croit pas fortable à leur coridi- 
tion. Comme elles (ont toujours nuds 
pieds, elles ne fortent gueres qu’en Pa- 
lanquin , ou en Bateau. Le Palanquin 
eft uneefpecc de brancar garni d’un beau’ 
Satin de la Chine à fleur d’or ^ qui eft 
porté par ftptou huit efdaves, qui font 
relevés de temps en temps par les autres 
qui fui vent derrière , avec les (êrvantes 
de la Dame. " 
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Les viïîtcs qu’elles fe rendent quel- 
ques fois les unes aux autres , avec la 
|)ermiffion de leur Maris, ne font pas 
fi longues , ny fi ceremonieufes , que 
celles des Dames Françoifes, mais elles 
le font un peu plus que celles que les 
hommes fe rendent aufli tour à tour. 
Dans le? unes, & dans les autres on n’y 
dit point en entrant, Ifon jour Monfiettr^ 
bon jour t^adamcy neanmoins fi la per- 
fonne qui rend vifîteeft d’une condition 
fuperieure , ou égalle à celle de la per- 
fonne qui la reçoit, on va la recevoir à 
la porte, & on luy dit , en foûriant, 
Daén , ou bien qui co- 
té, Monfieur, foyés le bien venu; on 
le conduit honnêtement, marchant toû- 
jours derrière luy dans la Salle où on lui 
donne un Tapis particulier,' & un des 
plus beaux carreaux ; on s’aflitt plus prés , 
oti plus loin de lui, félon qu’il eft plus 
ou moins de qualité: & après s’eftre en- 
tretenus enfemble un bon quart d’heu-? 
rc , d’afiaires, ou de nouvelles, un va- 
let entre’avec du Betel , & quelques li- 
queurs. Soùvent on y joint la colla- 
tion , qui ne dure pas plus d’un pire 
quart d’heure , après quoi , celui qui 
rend la vifite fc leve le premier, Sc dit 

•à 
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K ccîuy qui l’a reccüe , Lan^a rM‘î>aéh , 
c’en: à dire Monfieur je m’en vais. Le 
maître du loçis, qui s’eft levé en même 
temps, lui répond, LampaimaquiDaen ^ 
c cft-à-dire , Monfieur allés vous-en , & 
il le reconduit avec les mêmes ceremo- 
nies qu’il a oblèrvées, quand il l’a rc- 
ceu : il (è contente quelque fois d’aller 
jufqu'au lieu , où il la pris quand il eft ‘ 
arrivé, mais s'il eft d’une plus grande 
qualité que la fienne, il va toujours le 
reconduire jufqu’à (on logis. Il le laifi- 
le à la porte fans y .entrer , & ils (è lè- 
jjarent fans aucun compliment de part 
& d’autre. 

Si la perlbnne qui vend la vifite eft 
d’une condition beaucoup inferieure à • 
celle de la perfonne qui la reçoit, on ne 
va point la recevoir en entrant , ni la re- 
conduire quand elle fort on ne fe lève 
point quand elle entre dans la chambre, 
on ne luy prefente point de Carreau , 
point de Tapis, point de Betel , point 
de collation, elle ne s’afliet point Scelle 
n’ofe pas même s’approcher, fi elle n’en 
reçoit la permiffion du maître, ou de la . 
maîtrefle de la maifon ; fi elle l’avoit 
fait, on f^uroit fort bien la faire rel- 
Ibuvenir adroitement de (bn devoir, car 

on 
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on né l^uroit croire combien ils font 

tous jaloux de leur rang. 

Les Dames gardent à peti prés dans 
leur vifites , les mêmes ceremonies quc^ 
les hommes obferVent tnti-e-cux, il n’y 
a qu’une choie qui y met de h differeni- 
ce , c’cft qu*clles ne Ibrtent jamais de- 
leur logis, pour aller reconduire qui que 
ce (bit, quand jnême ce lèroit uiiePrin- 
cefle , qui leur auroit fait l’honneur de- ’ 
les venir voir. 

Quand les amis fc rencontrent dans 
les rucSi ils fè demandent l’un à l’autre 
où ils vont & rien davantage ; les longs^ 
dilcours & tous noscomplimensdebien-»- 
fèance ne font point demife dans le Ma- 
caçar. Il faut feulement prendre garde 
de ne point couj>cr le chemin à une per-: 
fonne de qualité j car c’eft une injure' - 
qui ne fe pardonne pas aifément, elle) 
eft digne de mort quand elle eft faite au 
Roy , quand même elle fe fèroit par 
inadvertance , car ils prétendent qu’un 
homme n’eft homme J que pour penfer’ 
à ce qu’il fait ; c’en pourquùy d’auffi ’• 
loin qu’on voit le Roy , on fe retire 
promptement à l’écart , ôc quand il pafle 
on fe tient de bout les yeux baiflèz fans 
le fâluër.; Si vous avez quelq^iç choie 

à 
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à lüy dire, ou un Placetàîuy preicnter, 
vous vous prdfternez à deux genoux la 
face conîre terre ^ jufqii’à ce qu’il vous, 
ait commandé de vous relever , & qu’il 
vous ait permis de parler. 

La Nobleflêeft plus fiére dans le Ma-, 
caçar qu en aucun autre êndroic du mon»* 
, de , elle s’y acquiert en plufieurs manié- 
rés toutes différentes ; celle, que l’on y 
confidere davantage , efl: réelle ^ c eft-à 
dire,- qu’elle eff: attachée à ceVtaines Ter- 
res que les Rois ont autrefois annoblies, eii' 
faveur de quelques uns de leur Sujets, qui 
avoient rendu des (èrvices confiderables, 
à leur propres Perlbnnes , ou à l'E- 
tat. Cette conceflion s’ell faite originai- 
rement à la charge , premièrement , que 
ces Terres lèroient inaliénables. Secon- 
dement que ceux queSaMajeftéenavoit 
rendu les proprietaires , luy en paye-: 
roient une certaine fommeparan. Troi- 
fiémement, qu’ils ferviroient le Roy dans 
les Armées , quand ils feroient comman- 
dez de lefuivre , à leur propres frais 8c 
dépens,; La Noblejdè attachée à ces 
grandes Terres paflè indéfiniment en la 
perfonnedc leur defcendans ; mais quand 
ils meurent fans enfaçs, elles fontdedroit 
réiinies au Domaine du Roy. Ces Sei- 
^ • H ^ gnëurs 
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gneurs font d’autant plus puiflânS^ & 
plus riches , que tous les hommes & le» 
femmes qui naiflent dans leur Seigneurie 
' Sont obligez de les fervir par quartier, 
ou s’ils veulent forachetterdu fer vice, de 
leur payer par an , une certaine fomme 
qui équipolle le profit qu’ils pourroient 
procurer à leur maîtres , s’ils les (èr- 
voient aftuellement. Ce font particulier 
rement ces grands Seigneurs qui ne vont, 
point en Côur, & qui ne le trouvent ja^ 
mais aux aflemblées publiques , fahs eftre 
accompagnez de foixante,, ou quatre-^- 
vingt domeftiques : ils pourroient'cnco* 
ro, fi la coutume le permettoit, en avoir 
un plus grand nombre. Gomme cette 
Nobiefiè eft la plus ancienne du Païs ,eli* 
le fe diftingue aulfi beaucoup de toutes les 
autres, & elle ne peut Ibuffrir qu’une 
perfonne de moindre qualité, entre en 
concurrence avec elle : Ton grand Pere , 
dit un de ces Nobles à quelque autre qui 
veut s’égaler à luy , n’étoitpas encore aû 
monde , loK que mon Tris-ayeul étoit 
déja^Seigneur d’un tel Heu. Comme la 
multiplication de ces fortes dé Nobles 
pourroit à la fin les avilir , ôc même 
dire quelque jour fqf t préjudiciable à i’E* 
tat, le Roy n’en feit point de nouveaux. 
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fes ahcifefls s^y oppofél-ôiéiit , à moins qué 
ce ne fut ünfe perrohne d^uh mfehte fort 
diftihgüé , èt dont les fer^içes füîleiit 
tres-impdftafis. Î1 fe contente de ibütéîiii* 
les iàmilles de cesandens Nobles pâi les 
glaces qu’il leur fait de temps en temps*- 
l'oit en partageant avec eux lesTetresàin- 
fî annoblicspar les Rois fespfedecelîêufs, 
qui par le déïàüt de defcendans dès 
itmiets proprietaires îè trouvent f éüniéâ 
Ibn Domaine , foit en leur aecordani 
quelques confifcatiofis des biens de ceux 
qui fe font rendus coupables de quelquO 
crime capitaL 

Ces anciens Nobles , & leür defcéti- 
dahs s’appellent Daths. Ils marchent im- 
ftlédiatemerit apr^ les Princes du Sang, 
ils ont les meilleurs ^ouVernemerts; o£ 
femplilîènt les premières Charges du 
Royaume. Ce nom eft fi honotable qu’On 
lè donne même alTez fouvent aux Prini^ 
Çes du Sang. Le nombre de ces 
n’eft gueré plus grand aujourd’huy dans 
lé Maca^r, qiie celuyde nos Ducs l’eH 
énPrance. 

Iln^cneft pasainfî des^rw qui lesrui- 
Vent; car cOmmé le Roy en fait autanfi 
qu’il luy plaît, ces Nobles de la fètonde 
r H Z claflc 
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çlaflè ne s’y font pas moins multiplie2?quc 
les Comtes, & les Marquis iè font mul- 
tipliez parmi nous depuis vingt -cinq à 
trente ans. Pour peu qu’ils ayent de fa- 
veur, ils obtiennent ai fément de la Cour 
l’éreàion de leur Villages , tels qu'ils, 
puifl'ent eftre , en titre de Caré. {Leur en- ^ 
fans y fuccedent noblement, &font - 
comme leurs peres. 

Les Z.o/w qui font la troifiéme claflè dc 
NobleÛefbntà Macaçar ce que nos {im- 
pies Gentils.hoinmes de campagne font 
parmi nous. LeRoylesannoblit par des 
Lettres particulières , 6c par quelques 
prefens qu’il leur fait pour la recompenfe 
desfèrviçesqu’ils'luy ont rendu, ou par 
l’efperance qu’il a d’en recevoir. Souvent 
pour flater un bon Bourgeois, pu quel- 
que riche Marchand , leur amis leur 
donnent le nom de Loto, mais les 
les Carw, les vrais, 6c anciens , lè 
gardent bien d’appeller autrement cçs 
fauxNobles, que par leurs noms; caries 
Macaçarois n'ont point de mot general 
dans leur langage qui lignifie Monjîeur^^ 
ils font obligez quand ils parlent à des 
gens de qualité , de Jes àppeller Paéns _ 

dirort en 
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Là les femmes, comme en Europe, 
font annoblics par leur Maris, & pren- 
nent les mêmes qualitez , quoy qu’elles 
ne changent jamais les noms qui leur ont 
efté donnés par leurs parens. Les enfàns 
de l’un & de l’autre fexe le font aulîî, & 
font appelles auflî bien que leur peres ôc 
meres, Daensy Carés^ éf Lolos. 

Le Gouvernement de Macaçar eft pu- 
rement Monarchique, les Rois quiyrë-^ 
gncnt depuis prés de neuf cens ans , y ont 
toûjours efté fort abfolus, craints, 6cre(- 
peétés de lurs fojets. La Couronne y eft 
héréditaire , mais, comme je l’ay déjà dit, 

■ les freresyfuccedent à l’excluftondesen- 
fans, foit parce qu’ils y font crus les plus 
proches parens, foit parce qu’ils appré- 
hendent que la minorité de leur Souve-^ 
rains ne donnelieuà des guerres civiles® 
qui troublent l’ordre , & la rranquilitéde 
l’Etat. Craén-'Bifet , qui^eftà prefent fuc‘, 
le Trône , eft le vingtième Roy de fa race , 
& un des plus grands Princes qui laitja- 
• inais occupé. Il eft d’une taille avànta- 
^ gcufo, d’un efprit vif & pénétrant, ca- 
pable de tout entreprendre , & fî brave 
que, quoÿ qu’il n^it encore guère plus 
de trente ans ; il a déjà co'nquis des Pro- 
vinces entières, & livré f>lufîeurs batail- 
^ H 3 les. 
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îcs, danskfqiieUfsils’eft toûjoqrsffgna- 
\L II eftmavié depuis dix ans à une Pririir 
jçeflè, qui a toutes les bonnes qualités que' 
i’on peut fbuhaiter dans une perfonnede 
fon rang , el le paflè dans le Pays pour une 
des plus belles lêEpmes , ^ des plus aç;:- 
eompliçs , qui y ail jamais paru , mais f î-l 
lé a le malheur d’eftrefterile , 6 e quelljuçq 
voeux, 6ç quelques facrifcs que les Ae- 
guys ayent fait à Mahomet, depuis prl% 
de douze ans pour obtenir à leur Roy Se 
à leur Reyne un fruit de leur mariage 
ils n’ont point encore efté exaucés. Si ce 
Prince mouvoit fans enfàns legititnes* 
Daen-’j^uroi^f , l’aîné de lès deux coulîtl^ 
germains , dont Sa Majefte Tres^Chré- 
tienne a confié Téducation aux RR. PP. 
Jefuites , r’enireroit dans ks droits dô: 
Waen kn pere*, devroit luy 

fucceder. Quoy que les Rois de Macaçar 
foient fort ablblus,' le premier Minime 
d’ptat, qu’on nomme Çr^cHfCaron rp»,^ 
m laiflp pas d’eftre en pouvoir de I^'re 
bien dçsçhpfes fans leur participation, il 
eft le maître de la Police , c’çlt luy qui^ 
fait choix des Intendans. des Ports , 
(Rouvernéur'S des Vilks, 6ç des Proyitvr' 
f:es, desjuges fouverains 6c fubakernes, 
enfin de -la ply# grande partie des 
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clfers du Royaume : il fe contente d’en 
donner la lifte au Roy, & de luy en de- 
.fnander la confirmation qui nç luy eft ja- 
mais refufée. Sa Majeftç ne fe relêrve pour 
ainfi dire que la cpnnoin'ançe des. choies 
qui regardent fa Mailbn , & la difcipli- 
ne delèsTroupes, c’eft elle même qui le 
donne la peine d’entendre les comptes des 
revenus de Ibn Etat, qui en ordonne la 
diftribution , & qui reçompenlè de là 
propre main les lêrvices qui lûyfom ren- 
dus parlèsfoldats. 

Comme une ou deux fois le mois ellelef 
fait tous pallèr en reveuê , il n’y en a guer- 
re qu’elle ne connoiflè par leiu' noms 5 
c’èft dans ces revues qu’elle les diftribuç 
tous félon IçsneCeftite? de l’Etat, qulellç 
çn prend quelquesruns. pour là garde , 

* qu’elle en choifit quelques autres pour 
leur faire faire en laprelcnceuneou deux 
fois la femaine l’exercice des armes diffe?. 
rentes ‘qu’ils portent , cy il y en a qui 
n’ont que le fabre & le fufil , d’autres • 
•n’ont que le crit, une demi-pique, 6c 
d’autres enfin, n’ont que des fléchés, leur 
icrbacane, 6c le crit, tous les foldats ont 
lin cafque, uncorcelet j 6c un bouclier: 
le cafque 6c la cuiraflè des premiers Olfi- 
ciers de i’armee font ordinairement d’or 
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bu d’argent maffif , & les fimples fold^ j 
n en ortt que de cuivre , ou d’ozier cou- 
vert d’une peau de bufic. * 

' En temps de paix les jours qu’ils ne font 
point l’exercice , le Roy les mene à la 
chalTe , & les pofte lui*même dans les en- 
droits , où il les juge neceflàires pour arré*- 
ter le gibier. 

Outre les garnilons, des ports de Mer, 
des Villes, & des Places frontières , qui 
font toûjours tres-bien remplies, il a du 
moins dix mille hommes tant cflnfanterie, 
jquedeCavalcriê, tous gens choilîs, qui 
font en tout en temps prefts à le fuivre; 
mais il fçait les ménager, & il ne les em- 
ployé pas tous en même temps. Comme 
il ne leur donne aucune folde , & qu’il les 
entretient feulement d’habits, d’armes, 
de poudre , & *de plomb ; il leur afîignc ^ 
certains mois , pour vacquer à leur aP. 
foires domeftiques : en temps de guerre 
ils font entièrement défrayez aux dépens 
* du Rôy , 6c recompenfésà proportion de 
leur valeur, 8c de leur forvices. Onleut^^ 
donne autant de Renies, qu’ils appor- 
tent de telles de foldats ennemis à leur 
Commandans , 8c ils en ont deux , G ee(f 
la telle d’un Officier qu’ils ont tué. Celles 
desHolandois dans la guerre qa’ils,fi- 

rent 
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.rcht au^^oy de Macaçar, comme on Ta yeu 
dans la première Partie de celte Hiftoi- 
re, furent toutes taxées, à un Boulrntino. 

Si on remporte quelque viâroire fur les 
ennemis , le tutin le partage de bonne 
foy entrois lotségaux; le premiereftre- 
fervé pour le Roy. 1^ fécond pour les 
Princes & les premiers Officiers de l’ar- 
mée, & letroilîéme fe diftribuë auxlbl- 
dats. L’efperance qu’ils ont d’eftre bien 
recompenies, Ibûtenuë par l’inclination 
naturelle qu’ils ont pour , les armes, fait 
que le Roy ne manque jamais de troupes, 
&que dans les dernieres guerres, fi l’on 
en croit l’Hiftoirc du Pays , Ibn armée 
cftoit compofée de plus de cent mille 
combattans ; fçavoir de douze ou treize 
mille Cavaliers, ôede quatre-vingt huit 
mille Eanraffins. llsfe battent bien mieux 
à pied qu’à cheval, mais ils he s’enga- 
gent pas volontiers trop avant dans le 
combat^ fi le Roy ne les commande en 
perfonne; foit qu’ils croyent ne devoir 
vpas expofer leur vie poür un Prince qtii 
paroift manquer de courage, ou qu’ils 
foientbien aife de l’avoir pour témoin de 
leur belles aétions , afin d’en avoir lare- 
compenfe. L’armée eft partagée en autant 
de Bataillons qu’il y a de Princes encam- 

Hy pagne; 
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pagne; ôç ces Bataillons en Compagnies^ 
lelon leur force & le nombre des foldats 
gui lescompolcnt 

Les Compagnies font ordinairement 
de deux cent hommes , cliatune a fon Ca- 
pitaine, fon Lieutenant, & foa Dra- 
peau. 

Le Drapeau du Roy eftle plus grand 
de tous, il eil tout blanc , ou tout rou- 
ge , car Pune & Pautre couleur eftà fon 
choix , il eft parfèmé de Croifiâns entre»- 
lafles de feuillages d’or & d’oyfeàux , qui 
font untrcs-bcl efièt. On le tient toujours 
déployé à cofté de (à Majefté , & plufieurs 
compagnies d’infanterie font deftinées 
pour le garder. Les Drapeaux des Prin- 
ces du Sangêc des premiers Officiers font 
plus petits & moins riches , & ils ont jous 
auffi des gens prépofés pour le garder, 
car qui perd fon Drapeau , perd la repu- 
dation, & prelquetoûjourslàCharge, 8ç 
fon Eroploy. Comme celuy de chaque 
Prince & de chaque Officier a là marque 
de diftinétion, üeft aifé au Roy qui les' 
çonnoift tous , de remarqnej^ ceux qui 
font ou qui ne font pas leur devoir. Il eft 
toujours campé dans un lieu d’où il peut 
voir tout cequilêpaflè ,>afin de pouvoir, 
luy-mcme donner lès ordres, fie envoyer 
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du recours à ceux qui enontbe/bin. Mais 
quand il eft en marche, ij le tient au mi- 
lieu de fbn armée. Les Princes, & les 
J)a€ns font à fes côtés avec les troupes 
qu’ils commandent j les uns plus proches, 
& le&autresplus éloignés, félon leur de- 
gré de. confanguinité, ou l’antiquité de 
Icurnobleflè. Comme chaque compa- 
gnie de Cavalerie, & d’infanterie a ies 
fourgons particuliers qui la fui venta l’ar^ 
riere-garde , chargés de proyihôns dç 
bouche & de munitions de guerre , 
comme il n’y a point d’Officier qui n’ait 
un, ou pluueurs valets bien armés, qui 
portent ouquiefoortent fon bagage, l’ar- 
tîllcrie qui marche au milieu de tous eft 
toujours fort bien gardée. Ils ont des Ca- 
nons de fonte ftgros qu’un hon^tticypeut 
entrer làns peine , & s’y cacher tout en- 
tier, mais le peu de force de leur poudrq 
les rendfouvent inutiles. On campe tous 
les foirs , & on fe remet en marche à 1^ 
pointe du jour , après avoir fait une cour- 
.^prière en public, oiv plûtoft jette toua 
cnfemble de graqds cris vers le Ciel. Cha- 
cun mange le matin avant de partir , 
parce qu’on n’eft pas fçûr de trouver un 
lieu propre, ôc commode pour le pou-' 
voir faire en chemin. Quoy que Iç^ cha- 
leurs 
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leurs Ibicntexceffives pendant le jour , JÎ 
cft*rare pourtant qu’on s’arrête , & qu’oii 
fe repolè avant les cinq ou fix heures du 
fbir. Les Ibldats pour fe garantir de l’arv 
dcurdufoleil, pendent leur cafque à leur 
ceinture, & le couvrent la tefte de leur 
bouclier , qui n’eftant fait que d’ozier , ne 
les charge pas beaucoup. Si-toft qu’ils ài^ 
perçoivent l’ennemi , ils tâchent de l’ér 
pouvanter par des cris redoublés , & par 
des hurlemcns effroyables. Tous les Tam- 
bours battent en même temps, & d’abord 
que le Drapeau du Roy a donné le lignai, 
iis vont à -la charge , & le jettent avec fu-^ 
reur fur les premiers qu’ils rencontrent. 
Après qu’ils ont conlommé toute leur 
poudre à tirer leûr fufils , ils mettent la 
lîiipn au fabre , ou s’ils le trouvent trop 
prelîés dans la mêlée , ils le fervent de 
leur (^rit , dont tous les coups font mor** 
tels, parce qu’ils font toûjoursempoilbrt- 
nez ; & c’eft dans ces rencontres qu’ils font 
un carnage dont ils ont eux-mêmes hor- 
reur , quand la rakbn leuréft revenue, SC 
qu’ils font fortis du combat. 

Lors que le Roy s’apperçbit que fes 
gens ne font pas les plus forts, & qu’ils le 
font engagez trop avant ponr pouvoir, 
faire une honnelle retraite , il fait arbo* 
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rcr le Drapeau bknc , pour marquer aux 
ennemis qu’il demande à capituler. Si 
quelqu’un, avant.ee fignal , avoit eu îa 
lâcheté' de fe rendre , ou de prendre la 
fuite, il en perdroit irremifliblemcht la 
vie ; il faut vaincre ou mourir. Comme 
cette efpece de rage, dont ils fc fentent 
tous tranfpoi tez è la veuc de leur enne- 
mis , ne dure pas long-temps , & qu’une 
refiftance de deux ou trois heures p;ule- 
ment les jette dans un découragement -, 
dont ils ont de la peine à revenir : ceux 
qui les connoifl'ent les amufent quelque 
temps , & leur lailîènt jeiter leur premier 
feu pour après les poullêr à bout , & pro- 
fiter de leur defbrdre. 

La punition des defèrteurs,' & de ceux 
qui n’ont pas fait leur devoir dans le com- 
bat, eft differente, félon les diflereptes 
qualitez des coupables; fi ceft unfimplc 
Soldat qui ait deferté dans la marche, on- 
le dépouillé honteufemeqt de les armes à 
la" tête du Bataillon ; & comme indigne 
de rhonneur de fervir fon Roy on le ehafi. 
fè du Royaume pourtoute fa vie , ' fans 
perance de retour. S’ils’cft enfuy dans îe 
temps que l’on étoit aux prifes avec les en- 
nemis, onluy fait fon procez en forme, 
6 c on le condamne à avoir la tête tranchée, 
^ ou 
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du bienàeftre percé de flèches ^ lesmaîûà 
liées derrière le dos, & attaché à un al- 
bre. Sic’eft un des premiers Officiers dô 
Pârmée, il perd là Charge, lès biens font 
confifquez, & il eft banni du Royaume. 
C’en là le fupplice ordinaire des pûrfon- 
nes de qualité, car il eft prélque inoüi , 
qu"on ait jamais répandu le âhg d*un 
hàén , à moins qu’il n’ait êfté atteint , fié 
conviÿncu de crime de Leze-Majefté aiï 
premier chef. En ce cas, onneTépargnn 
pas plus que le dernier roturier. Ort lô 
fait boüillir tout vif dans une grande chau-t 
diere jülqüa ce qu’il y expire parla vioi 
letice ficla durée de ce cruel tourment jbü 
bien on luy attache une grdllè pierre au 
cftl, & on le précipité dans la Mer, après 
l’avoir chargé de mille malediétions. Mais 
il effiràre encore d’en voir périr de la forte: 
carfi-tôt qu’ils font avertis de la déepü-- 
verte de leur confpîration , s’ils ne peu* 
vent pas féfauveivpar la fuite, ou bien ils 
s’étranglent eux- mêmes avec un cordon 
de foyc, ou bien ils prennent le parti dfi 
fe^deftèndit, fit de le faire tuer par ceuit 
qui inemient les arrêter prifonniers. 
L’honneur qu’ils ont de mburir ainlî les 
armes à la main , efiâcé une partie de 
honte fît de l’ignominid dtieur crime.;. 
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G*eft âiniî qu en ufènt à prcfèm Ifes per- 
fbnnes n^éme qui ibnt tant (bit peu de 
qualité, de forte qu’on voit aujourd’huy 
^ d’executions publiques qui fe faflenc 
par la Juftice ordinaire des lieux où le dé-, 
lit a efté commis. Lorsqu’elle peut fo fai* 
fir d’uncrimmel, elle le renvoyé au Roy 
même pour le juger , s’il n eneft pas éloi- 
gné. Si le crime ne mérité pas le dernier 
fupplice, Sa Majefté condamne le coupa- 
ble ou bien au banifleraent perpétuel hors 
du Royaume , ou à eftre foiietté à grands 
coups ae rotins fur les épaules. Mais s'il 
eft digne de mort, ellele faitlcrvirdedi* 
Vertifletnent au Peuple dans une place pu- 
l?liqüe , elle propofe un prix à celuy de lèS 
Soldats qui le bleflera le premier dans l’en- 
droit du corps qu’elle leur indique; 6c 
quelquefois pour fiiire preuve de fon a- 
drefle, elle le tire elle même. Le Prin* 
eequi regneàprefent tii*a il y a quelques 
années un de ces miferablcs , mais avec 
tantd adreflè , qu’il le bleÜaà plus de qua- 
tre-vingt pas de diftance, à l’orteil du 
pied q\ril s‘étoit propofé pour but: le poi* 
fon de la flèche fut fi fubtil & fl prclcnt, 
que ce (ëül çoup le fit tomber mort à 
l’heure même , fans que deux Chirur- 
giens qui étoiènt tous prêts’pour couper^ < 
la partie, le pûilènt fauver. Lot 
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Les Princes , & les Daéns , fbtit toû- 
jours renvoyez au Roy qui lèul a 
droit de connoître des affaires evimi- 
Belles 8c civiles qui les regardent. Alors 
Sa Majefté afîèmble fon Confêil , qui 
cft compofe de fbn premier Miniftref 
des Princes du Sang, 8c des premiers Of- 
ficiers delà Couronne. L’inftruéfcion du 
procez criminel a dû fc faire auparavant 
par le Gouverneur de la Ville , par le Pre- 
voft des Marchands , 8c par les princi- 
paux Habitans du leu où le crime a efté. 
commis, ou découvert. Les Charges 8c 
informations font apportées à la Cour,, le 
coupable eft interrogé en prelènce .du 
Roy, les témoins luy font confrontez, 8c 
Sa Majefté , après avoir recüeilli les avisy 
prononce elle même PArreft d'ablblù- 
tion ou de condamnation qui s’exécute à 
l’heure même. 

Le Prevoft des Marchands eft là, com- 
me en France, lejugeoidinaire de tous 
les diflèrents qui nailîent dans le Com- 
merce: fi neanmoins il s’agit d’une aflai- 
re deconfèquence, où le public (bit fort 
ihterefie , el le eft encore évoquée au Con- 
ifeil du Roy , qui s’en retient toujours la 
connoiflànce. Il y a un Prevoft des Mar- 
chgnds dans toutes les Villes, & daçs tous! 
» ^ * ^ • lès 
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les Ports du Royaume ; il eft ôrdinaire-i 
itient fort riche-, parce qu*en bien des en- 
droits il eft le foui Jugé, à qui on puiflb 
avoir. recours i & que d’ailleurs* c eft la 
• coutume de luy faire des prefons, quand 
on a gagné Ion procez r il 11 en reçoit' 
pourtant point qu’il n’aye rendu fon Ju^ 
gement, & il eft rare qu’il fo laiflc cor- 
rompre f>ar l’avarice, ou par l’ambhron* _ 
Un Vaiflèau ne peut point entrer dans le " 
Port, ni y débiter fos Marchandifes fons * 
fa permiffion expreflê j & par écrit : Il eft 
le maître abfolu de la Police : Il met le 
prix à tout ce qui fo vend ^ il réglé les 
poids & les mefures, & a foin de faire 
payer les entrées , & les Droits du Roy; 
màis illuy cftdeffondu fous peine de pi- 
nicion corporelle d’exiger un foui 
Ibirpour les Droits du Roy foit pour 
ceux qui font attachez à là Charge,- plus 
qu’il n’aeftéarreftépar le Confoil fouve-^ 
rain. C’eft pourquoy les Secrétaires font 
obligezde faire mention, de ce qu’ils ont 
reçu des j 3 arties, fur lespermiffions, 
lesacquitsqu’ils leur donnent. 

Il n’y d point d’Avocats, ni de Procu- 
reurs, chacun explique le fujet qui le fait 
plaider, & le défaut de fincerité quand il 
eftreconnu, eft une raifo;nfuftifante pour 
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être condamné. Les aftaires criminelles; 
ni font pas à beaucoup prés en fi grand 
nombre que les civiles , parce que comr 
me laLoydu Talion y eft régulièrement 
obforvée, chacun fe fait juftice à foy- mê- 
me, ony rendforeexaétement les coups 
debâtdn qu’on y reçoit!, & 09 y peut 
tuer:, lâns crainte d’eltre recherché par la 
Juftice, les voleurs, & les adul'teies qui 
font trouvez en flagrand délit. A propos 
de voleurs ils font dans le Macaçar beau- 
coup plus communs qu’en France , mais 
ils ne font pas fi cruels, car ils ne tuent 
prefque jamais que ceux qui les veulent 
tuer ; ils fe contentent de dépouiller un 
homme, &deluy prendre honnêtement 
tput ce qu’il a, quand ils le trouvent à l’é- 
cart, ou bien ils vont de nuit le furpreo- 
dre dans fôn logis , ce qui n^ift pas bien 
difficile j car les maifons n*étant foites que 
de bois J ils fçavent le moyen de les ou- 
vrir, & d’y éntrer à petit bruit. Cela 
leur éft d’autant plus ailé qu’ils font pref. 
que tous Sorciers , & qu’ils fçavent char- 
mer en difterentes manières , ceux qu*ils 
vont ^infi voler dans leur logis : ils en- 
chantent les uns par des paroles^ dont fou- 
vent ils n’entendent pas eux -mêmes le 
véritable fêns , ; qui pourtant ne laif- 
- ' lent 
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>ientpas par la vertu du paâ:e qu^ils onc 
fait avec le mauvaîs genie du Pais , de 
rendre les gens immobiles, de leur tenir 
les yeux ouvcits, & la bouche béante , 
fans qu’ils puiflent parler j ni fè remuer^* 
Ils charment les autres , en lès touchant 
d’une Baguette qu’ils portent toûjoure q- 
vec eux danscesoeçafions, 6c par cet at- 
touchement ils lesfont rire de toute leur 
foi ce. Ces ris continuent julqu’à ce que 
les voleurs foient (ortis du logis. Alors ils 
fe changent en des douleurs extrêmes rt;- 
panduës dans toutes les parties du corps, 
qui leur fonterier les hauts cris. Celaeft' 
tout commun dans le Pais, & pluficurs 
perfonnes dignes de foy m’ont afluré en 
avoir vu plufieurs enchantées de l'a forte , 
iqui étant épui fées par les efforts qu’elles 
avoient fait en riant , avoient efté oblii* 
géesde garder le lit plufieurs jours. ; 

Au relie la vigilance & la fidelité des 
Officiers de Julfice réglé ordinairement 
lê temps de la continuation.de leur Char» 
ges, ils n’en font jamais dépouillez quef 
pour les malverfations dont ils s peuvent 
dire convaincus, ou pour etre élevés à 
des Emplois plus cortfidcrables. Lors 
qu’ils le font bien comportés , pour pcü 
.qu’ilsJoicnt honnêtes gens, & qu’ils lê 
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foient rendus agréables au premier Mi- 
niftreparlcs prelèns qu’ils ont eu foin dç 
luÿ faire de temps en temps , ils en ob- 
tiennent aifément la furvivance pour’ 
y*leur enfans. y. 

Entre ces Officiers dcjuftkre il n’y en a 
point, après le Preyofl: des Marchands, - 
qui fâflent mieux leur compte que les 
Greffiers; carie Notariat eft toujours uni ^ 
au Greffe , & l’un & l’autre s’exerce par 
la mêmeperfonne. Tous les Contrats de 
ventes , toutes les Obligations & les Mar- 
chez le paflènt par devant luy, & il né s en 
fait point qu’il ne foit fiiivi de quelque ; 
repas où Monfieurle Notaire eft toujours^ 
le premier à table. Comme c’eft luy qui 
reçoit, & rédigé par écrit toutes les pro^. 
meflès de Mariage , il a droit aufli de fc 
trouver à toutes les Nôpces, & après qu’il . 
y a eftè bien régalé pendant trois ou qua- 
tre jours, ilfo foit encore païeren fortaiit. 
defonDroitd’affiftancè, & depexpedi- 
tion delon Aâ:e. ; , 

Il n’y a point de peuples qui prennent 
plus de précautions que les Macaçarois, 
pour les mariages qu’ils comraètent , nÿ" 
r .qui les célèbrent avec plus de pompe & de 
. ceremonie, parce qu’ils croyent que c’eft 
l’aètiünlaplusimpqrtàntcdela viccivile, 
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êc la plus fainte de leur Religion. A peine 
un garçon a-t-il atteint l’âge de trois ou 
quatre ans que fbn pere penle déjà à le ma- 
rier .11 voit chez lès parens,ou dans ion voi- 
finage, s’il , n’y a point quelque fille dé 
même âge, & d’une condition éçale à la» 
fienne qu’il luy puifle faire epoufer. . 
Quand il en a trouué, il va voir (à mc- 
re: car la meveeft chargée feule d’inftrui-' 
re& de pourvoir fes filles, comme le pere 
l’eft uniquement de l’éducation des gar- 
çons ; il luy déclare là recherche , & fi 
elleeft bien reçue, il convient avec elle 
de la dot qu’il doit donnera lôn fils, car ^ 
les filles n’en ont point , & là , on a la 
commodité , qu’on n’a pas en France , de 
marier les filles pour rien, ^ 

Après qu’on eft demeuré d’accord de 
toutes choies, le pere s’en retourne chez 
luy , & envoyé auffi-tôt à la future Epou- 
fedes preièns proportionnés à là naiflàn- 
ce, &à fa fortune, & qui font toujours 
réglés par l’ufage ; fi la mere en eft latis- 
fàite , le pere du futur Epoux le prend 
par la main, & vient le prefenter à fàfu^ 
ture Epoufo, le Notaire eft mandé, 8c 
onpaflê un aétepar lequel la mere s’obli- 
ge de luy donner fa fille en mariage quand 
elle fora nubile, 8c reconnoift avoir receu 
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pour elle, tels 6c»icls prelêns , afin que 
fi par mal-heur , les deux familles ve- 
noient à lebrouiller enlcnible , 6c à coh- 
Icntir d’un commun accord à la caflâtion 
des promeflès de Mariage, la reftitution<f 
en pût eftre faite de bonne foy . Si le gar *4 
. çon meurt avant qu’il foit marié , toits 
les prelcns demeurent à la fille pour la 
conlolcr de la perte de fon Amant. Mais 
fi elle meurt la première, fa mère reqd 
avec honneur toutcequ^ellea receu poür 
elle. . ' 

Les futurs conjoints demeurent lêpa^ 
♦ nés , julqu’à ce que l’un & l’autre aÿent 
atteint Tagedc quinze ou feize ansii Ils 
ont pôurtant la liberté defe voir de temps 
en temps ^en prelénee de leur parens. 
Leur maniéré de faire Pamouræft aflœ 
approchante de celle des Icâlicris , qui 
font naturellement folâtres , mais for tout 
auprès de leur maîtrefles. Lavivacitédè 
leur cfprit leur fournit cent plailânres exa- 
gciaiions de leur fouffrances amoureufès, 
qui divcrtiflênt extrêmement ceux; qui 
les entendent, quand ils n’y font pas ac- 
coutumés , mais il faut pourtant qu’iJs 
ioient fages , car on ne foufiriroit pas 
quayant que, le Prêtre y eût pafic , & qu’it 
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. eût fait la cerêraooiedu Mariage, ils prié 
fent la moindre liberté. 

Quand ies deux familles font conve- 
nues entre-eiles du jour qu’il doit eftre eé- 
• lÊbré, le pere deTAccordé fait bâtir unp 
inaifon pour le loger, quand il fora m^r 
rie, 6c1a mere de la fille fait élever dans - 
la cour de fon Logis une grande folle poujt 
y recevoir &• y regaler la compagnie, 
jbés le matin dujour des 'Nopces le Fian- * 
.cé fo pare de fos plus beaux habits s’il ei^ 
de qualité, fon turban eft ordinairement 
d’une toile d’or, fo vefte, 6c fo ceinture 
du plus riche broeard qui le peut trouver 
dans le Pays. Ses valets font aufii tres-bien 
vêtus,, 6c ils font tous rangés derrière luy , 
quand il reçoit fos païens, qui viennent 
tous les uns après les autres luy faire leqjt 
, compUmens , 6c leur prefens. Il foit 
choix d’un d’entre fos amis ou païens 
pour luy fervir de Parrain , car fo>n perç 
eft ailleurs aflesoccupé à préparer la doc 
qu’il luy a promis, 6càdifpofer les prer 
fons qu’il vient de recevoir de la fomille, 
afin de les envoyer fo la future éppufe*- 
Elle les attend toûjours avec beaucoup 
d’impatience , pour peu d’inclinatiofi 
quelle ait pour fon amant , parce qu’elle 
fçait que fon Mariage ne fo feioit pas , s’il 
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manquoit quelque chofe*de ce quiluy 'â 
efté promis par l’Acte qui s’eft fait avec 
fà merc. Les valets les mieux faits de la 
maifon, & du voifinage, car il en faut 
quelque fois plus de cent , font choifjs- 
pour porter ces prefens en cercmçnie. 11$ 
les mettent delà part de leur, maître entre" 
les mains de la mere de la future Epoulc. 
Elle les examine en prelèiîce du Notaire , 
qui fe doit trouver quand elle les reçoit , & 
fi elle en eft contente, elle les envoyé à fà 
fille ,’qui eft alors renfermée dans (a cham- 
bre , au milieu de Tes compagnes qui la 
coeflènt, & qui l’ajuftent. 

Comme le fexe n’cft pas moins curieux 
à Macaçar qu’en France , c’eft up plai- 
firde yoiravec combien d’empreflbment 
toutes ces filles regardent, 6t vifitent ces 
prefens. Si toft que les valets, qui les ont 
apportés, & qui lé tiennent au bas desfe- 
neftres pour tâcher d’entendre ce que Pop 
en dira , ont appris par les cris d’admira- 
tion & dejoye qui s’y font , qu’ils ont efté 
bien receus, ils courent promptement en 
donner avis à leur maître, *qui va dire à 
Ibnfils que fa maîcreflê eft bien lâtisfaite 
deluy , & qu’il peut aller la voir quand 
il luy plaira : aufli-toft il le lève , le che- 
min ièfàit âpied s’iln’eft pas long, &fi 
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laCiifon le peut permettre , mais bn mon- ' 
te achevai fi elle n’eft pas commode, ou 
filamaifon de l’Epoufeeft trop éloignée. 
Ceux des.parens qui ne font pas encore 
mariés , ou qui l’eftant , n’onr point leur 
femmes avec eux, yont les premiers : ils 
font précédés par les Tambours, & lés 
Trompettes qui fe mêlent à leur chants 
de réjoüiflàncc. Le Fiancé mavchea prés, 
accompagné feulement de celuy qu’il s eft 
ehoifi pour Parrain . Il eft fui vi des autres 
parensqui font mariés & qui font accom- 
pagnez de leur femmes; fon pere & (à 
mere, pour faire honneur à l’aflèmblée , ' 
vont tous les derniers. Entre ces deux 
bandes de parens, il y a toujours quinze 
ou vingt pas de diftance qui en feparent 
le Fiancé, afin qu’il pu i, fie eftre plus ai- 
fémentdiftingué dan%la foule, par ceux 
qui fe trouvent fur fon chemin. 

VAgguy Pafteur du quartier , bien a- 
. vertidudépartdela compagnie, l’attend 
à la porte de fa Mofquée ; il prend Iç Fian- 
cé par la main , & le conduit air milieu du 
Temple, pourl’inftruirc des devoirs les 
pluseflèntiels du Mariage, & pour lexn 
lioVier d’y fatisfaire avec honneur. Quand 
l’exhortation eft finie, il luy ferre le pou-^ 
çc de la main gauche, 6c luy demande 
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s’il veut bien prendre une telle fille pour 
là fèinincSc légitime cpoufci après qu’il 
arepondu qu’ouy, il le mené , le tenant 
toujours par une roÜin Ôc le Parrain par 
l’autre , au logis de fa future époufe , au 
milicudu mémecortege & dans le mêcpp 
ordre qu’il gardoit quand il eftarrivcà la J 
Mol'quce. 

Si-toft que les valets de la Demoilclie 
entendent les Tambours, 6c les Trpmp^^ 
tes , ils courent ville fermer toutes les por- ! 
tes & lès fcaeft|es delà maifbn j & ne laif- , 
fcm ouvertes que celles de 1^ cour Sç dejt 
Salle, où fe doit faire le feftindesf Nop*. ; 
ces. Les parens , 6c les amis qui ont efte 
dn Cortège., entrcnc*d abord dans cette 
Salle avec tous les Joiieurs d’Inltrumens' 
pour fe.preparer àdancer. Cependant le' 
Fiancé va fous la conduite de l’Aggiiy , 
accompagné Iculemenidc Ibn perc& de 
fà merè , fntpper à la porte delà fiancée 5 
il y demeure plus ou moins de temps , fê,^’ 
Ion quelle eft plus ou moins fierc. Il ar«- 
rive même qu’elle le fait .quelque fois atr 
tendre fi long-temps , qu’ij eft obligé de 
luircprelêntcrqueibn perc 6c.là merç font 
vieux, & que uelle lès fait demeurer da* 
^^niageà la porte , le Soleil ‘qui leur don- ; 
ne fur la tête pqurra les tendre malades ,. . 
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êc les faire mourir. Alors touchée de com- 
paflîon pour la vicilleflê, car il ne faut 
pas qu'’elle témoigne être fi fènfible aux 
incomraoditez qjj'en pourroit fgufff ir (bo 
Amant, elle commande au portier d’ou- 
^ vrir la porte ; mais il ne fe prefle point 
d’obeïr jufqu*à cequeTEpoux luy ait fait 
couler dans la main , vingt ou trente 
Reales, fon pcre& làmerc autant. Tous 
ceux qui veulent aller après iaîuer l’E- 
poulc, ne trouvent point d’accez au- ' 
présd’clle, 8c cc portier leur refufe hon- 
nêtement la porte , s’ils ne payent libci 
râlement leur entrée. Il rend compte de 
tout ce qu’il reçoit à là maîtrcfic , xjui s’en 
Ait un petit fonds pourfes menus plaifirs 
pendant le cours de fon Mariage. 

Quand l’Epoux eft entré dans cette 
première chambre , ie perc &3a merede' 
l’Epobfe viennent au devant de lûy, 8c 
luy foi^lescivilitezordinaires. Ils le con- 
duifent dans-une Salle prochaine avec tous 
ceux qui l’ont fui vi. Là tous les parens 8c 
amis de leur famille font aflemblés d’un 
coté , 8c de l’autre l’Epoufo eft affilé fur 
un beau Carreau au milieu de fés paren- 
tes , 8c de fes compagnes., El les fé lèvent 
toutesenlemble , 8c font férablant d’aller 
au devantde l’Epoüx, mais il les prévient, 
, 8c 
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& il s’avance promptemem vers elles avec 
l’Ag^uy qui le tient toujours par la main. 
Apres les com pli mens départ & d’autre, 
cc mftae Agguy prend aufîi la main dé 
PEpoufe qui eft enveloppée d’un /àtin 
blanc, & luy ferre le pouce comme il a 
feit auparavant à Ton Epoux dans la Mof-^ 
qoée; il luy demande fi elle veut bien 
prendre un tel pour fon véritable & légi- 
timé époux. Quand elle a répondu qu’oui, 
elle commence à le regarder avec des yeux - 
moins feveres, & elle luy met au doit, 
pour gage de fon amour refpeétueux 8c fi-, 
delc , un anneau d’or qu’il reçoit avec des 
marques d’une extrême reconnoiflânce : 
PAgguy leur fait là une féconde exhoriî<t' 
tion, mais bien plus courte que la premiew 
le, car il fçait que lefeibn eft preft dans 
la Salle, que la compagnie fy attend- 
.avec impatience. 

. Cependant un ou deux valets qpvrent 
lecrettemcnt une fenêtre, & ne cefl’enc 
point jufqu’à la nuit de jetter du Ris en 
Pair, afin dilent ils'd’amulêr lé Diable/ 
8c de.l’empêche’r de venir troubler les- 
pkifirs de la Nopce. . Z ; 

A peine l’Agguy eft il defeenda pour.i 
aller- prendre la place aujèftin, que Ton 
mené les nouveaux ihariez dans unç 

chambre 
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chambre fort oblcuve ^ 6c où il n’ÿ a 
point d’autre luraiere que celle d’une pe- 
tite lampe quifo trouve allumée dans un 
coin ; on les y laiffe Iculs pendant trois 
jours 6c trois nuits , faqf qu'il leur foie 
permis d’en fortir, ni à qui que ce foit. 
d’y entrer : une vieille forvante le tient, 
feulement pendant tout ce temps- là à la 
porte pour leur apporter ce qui leur peut 
eftre necelî’aire : 6c afin de leurôtertouc 
prétexte d’en fortir , il y a un petit ca- . 
binet dans la chambre même, où ils vont 
iàtisfaire aux befoins de la nature. Mais 
quand le mary eft d’humeur à cauler , 
il ne lailVe pes de répondre aux bons 
mots , que luy dilent les garçons de la 
fête , au travers des murailles , qui ne 
font pas aflèz épaiflès pour empêcher de ‘ 
fe faire entendre. 

Les trois jours que ces nouveaux ma- 
riez paflènt dans cette fombre retraitte 
font employez par tous les conviez , tan- , 
tôt à boire 6c à manger , tantôt à dor- 
mir , à chanter ou à danfer au fon des^ 
inftrumens : car chacun a la liberté d’.y 
faire ce que bon luy femblelâns qufony 
puiffe trouver à redire. Les Dames y font 
toûjours également lages, êcquoyqu’el- ^ 
les foient fort enjoüces , elles y .vivent' 

; . potJt-; 
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pourtant dans une fort grande retenue. 

Dés le matin du quatrième jour , .le 
nouveau marié fe dil'pofe à prendre con- 
gé des parens de fon époufe, pour aller 
prendre poflèlîjpn de la maifon que fon 
Pere luy a faipbâtir auprès de la (ienne; 
mais auparavant de Ibrtir de cette 
chambre obfcure , un valet y porte à là 
pointe du jour une barre de fer lur la- 
quelle font gravez quelques ebifres myl^' 
terieux , avec un fceau d’eau bien fi-aîche; 
1^ plus âgé de la compagnie le fuit un 
peu après, & s approchant du lit des nou- 
veaux mariez, il les oblige de fe lever, & 
de (émettre tous deux. les pieds nuds .for 
cgtte barre de fer fi- tôt que PEpoux efo à 
demy vêtu , & PEpoufé a pris (a longuc' 
robe de toille qui la couvre depuis le col 
jufqu’aux talons,. Cela fait il leur jette le 
fceau d’eau tout entier fur le corps , en 
marmottant quelques prières , & fe retire, 
laifiânt entrér les valets 6c les fervantesqui- 
font tous prêts à la porte, les uns pour 
eiluyer leur maître , & les autres pour 
changer de chemiiè à leur riiaîtrefièr 
Quand on lcs a re*^êtus de leur plus beaux 
habits ils defeendent dans la folle pour s’y 
réjoüir avec Icuramis , 6c fe dédomma- ' 
gerdutemps pefdu. . 

. . Envi- 
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Environ le midyonlès conduit en ce- 
remonie chez le pere de l’époux ; les pa- 
rens, 8c lès amis des deux fami les s’y 
rendent avec eux : ils y trouvent un dî- 
ne magnifique , apres lec^ucl oh dance en- 
core , Sconjouc julqù’àla nuit , que tout 
le monde le fepare. Chacun s en retourne 
chez loy, 8c les nouveaux mariez vont 
coucher dés ccToir dans leur nouvelle 
mailon qu’ils trouvent toute meublée ^ 
létir pere ôc raerc iculeracnt lcsy accona- 
pagnent, 8c après leur avoir fouhnitté 
mille beriediétionS j il les embraflent, 8c ' 
les quittent. 

La mere de l’épouie ne luy dit point 
adieu (ans verfer bien des lamies , car el- 
le fçait. par fa prqpre expérience jque lâ 
. fille â pafié les plus.beaux jciui^^ 8C que 
ceux qui iuÿ rcftênt à vivre feront expo- 
lêz à une infinité de chagrins 8c dé pei- 
nes. En effet d’abord qtic la fem me ’cfl; en- 
, 'trée dans la mailon de Ion mary, on peut 
dire qu’elle eft entrée en cfclavagc j elle 
commence dés le lendemain à eltre char- 
= géf de tous les foins du ménage, 8c fi elle' 
n’eff pas de qualité à' prétendre que Ion 
mary l’entretienne d’habits , de linge^, 
8c des autres, choies ncccfiàirçs pour les 
commodités de layie, il ^ut qu’elle pen- . 
- n *' le 
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fcàCc les donner elle même par fon tra^ 
vail.‘ C’cft pourquoy dans une jufte pré- 
voyance de l’avenir , louvent elle cache 
& met en referve , pour fournir à les. pe- 
tits befoins , les prefens que fes parens- 
luy ont fait en fècret le jour de lès nôpccs , 
car à l’égard dc^ux qui luy ont elle faits 
par la famille de Ion époux , elle eft obli- 
gée de les luy rapporter tous fidèlement, 
k fécond jour qu’ils font entres dans leur 
ménage ; & il ne luy laiflè qu’une chaî- 
ne d’or, qu’il luy met au col pour mar- 
que de fon cfclavagc. 

Si pourtant elle furvit Ibn mary, 6c 
qu’il ne luy ait point . laifie d’enfans, elle 
partage fes biens par moitié avec* fon pere 
& fa mere , s’ils font encore en vie j ou a- 
veefesTreres, s^ils font déjà décédés; & 
en cas qu’il n’y ait plus ny pere ny mere* 
nytreres nyfoeurs^ tous fes biens lui font 
acquis , & elfo en demeure incommuta- 
blement la maitreflè. 

Si fon mari luy laiflè des enfans en 
mourant , de quelque lit qu’ils foient , & 
qu’elle pafle en fécondes nopces , elle, ne 
peut prérendre que le tiers de (es biens ; 

. mais fi die ne (é remarie pas , elle difpo- 
fc de tout comme bon luy fcmble pendant 
la vie, & elic en cfl: quitte pour marier 

fes 
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fcsenfans, fuivant leur condition, & la 
coûtume du Pays, fans dire obligée de 
leur rendre compte. Ce qui fc trouve de 
relie après fa mort , & les frais funerai^ 
res payés , fe partage entre eux. L’aîné 
en doit avoir plus que les autres , 8c la part 
des cadets le réglé par l’âge , le plusjeune 
en a moins que celuy qui ell plus âgé; les 
fœurs ne partagent point la fucceflîon a^ 
Vec leur freres , elles n’emportent 
delamaifonque ce que leur pere & leur 
mere ont bien voulu leur donner ma4 
nuelleraent pendant leur vie , ou cc 
qu’ils leur ont lailîé de biens mobiles 
par leur Tellamcnt. 

Si pourtant elles nWoient point de freV 
res , le partage des biens délaiflcs fe fe- 
roit entr-elles , comme il le fait entre, 
les garçons, à moins que' leur pere 8c 
mere n’en euflent autrement di^ole a* 
vantleur décès, car ils ne meurent pres- 
que jamais fans régler par leur Telia- 
ment , ou verbal , ou par écrit les parts 
& portions de leur enfans , les aumô- 
nes qu’ils veulent dire faites après leur 
mort, .les prefens dont ils défirent gra'^ 
tifier leurs amis, les frais & les ceremo- 
nies de leur lepulture. Les véritables 
efclaves qui ont cité acqu is,ou par la guert- 
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le, par argent j fe partagent comme 
ks meubles i mais il n’en va pas meme de 
ceux qui font dépendans de quelque Sei- 
gneurie qui appartenoit au aefïunt Sc 
quieft donnée à quelqu’un des cnfàns en 
partage j car comme cesefclaves font le 
principal revenu de ces Seigneuries^ ils 
font partagés comme immeubles , & ils 
appartiennent de plein droit à celuÿà qui 
la Terre eft échue eiipartage. 

Si la femme meurt devant fon mari -, 
foit quelle ait des enfans ou qu’elle 
n en ait pas , il hérité feul de tous fès 
biens meubles & immeubles, fanseftre 
obligé d en rendre aucun compte à lès en- 
fans. ' 

Quoy que le Mariage des Macaçarois. 
foit fi folemnel , & qu’il fe fàfle avec tant 
de précautions, il n’eft pas pourtant in- 
diflbluble, même après fa confommation: 
Quand le mari eft mal fàtisfàitde fa femme 
& qu’rl la croit infidelle , car l’adulterè eft : 
la caufè la plus ordinaire du divorce j il 
va trouver fon Agguy pour fe plaindre, 
de famauvaife conduite , il luy découvre 
(es conjectures ; & les raifons qu’il.a de la 
répudier: fi l’ Agguy les approuve il le 
renvoyé au Jugefeculier pour prononces 
fur la fèparatiôn , & en régler les cqndi- 
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dons. Une femme répudiée, peut (éma- 
nera qui bonluy lemble, ou plûtôtàce- 
luyquien^eut. *Mais il luy lcroit hon- 
teux de fe remarier dans le même lieu où 
elle a efté répudiée j & Thomme qui l’é- 
poulèroit ne la prendroit jamais que pour 
concubine. 

Le mary quijuftemerit répudié (à fem-i 
me , eft aum en droit d en prendre une au- 
tre quand il luy plaît , mais il eft rare qu*il 
pa(Ic en fécondes nopccs. Il (é contente de 
ûéclarer que celle de (és concubines qu’il 
aime lemieuxeftprefentementfàfémmc, 
ôcil tait cette déclaration en prefénee de 
fésparensôc amis qu’il régale magnifique- 
ment ce jour là, 5c l’ayant fait alîéoir à ta- 
ble avec eux , il commande à toutes (és 
cfclavesdeluyobeïr déformais comme à 
leur maîtrefle , & à toutes (és concubi-» 
nés de la reconnoître pour la femme. 

Les concubines font ordinairement la 
caulé de tous les mauvais ménages , & des 
divifions qui arrivent entre la véritable 
femme & le mary; aufiî les femmes de qua- 
lité ne les (buflrent pas volontiers dans leur 
maifon , le mary les va voir dans des logis 
féparés qu’il leur fait bâtir dans (on en- 
clos , à cincj^uante ou foixante pas du fien . 
11 les tient la renfermées ^ êc fournit à cba- 

K % aune 
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cune pour (à fubfiftance ce dont il cft 
convenu avec elle , auparavant que de 
la prendre , & quand il*en eft las , il la 
renvoyé fans ceremonie , comme il la 
reçue. 

Les plus fcrupuleux avant que dç 
recevoir ou de renvoyer une concubi- 
ne , en demandent avis à leur Agguy j 
ils croiroient commettre un péché con- 
fickrable , s'ils le faifoient de leur pro- 
pre mouvement , ôc fans fa permiUion ; 
mais les libertins , ne les importunent 
jamais pour cela i car ils font perfoa- 
dcz que l’Agguy ne leur répondra que 
folon (à fantaifie & le contentement oü 
le chagrin qu’il aura reçû ce jour là de 
là femme. 

Il cft bien dangereux pour un mary 
qui a des concubines , d’avoir une fem- 
me un peu fiere \ car on en a vû plu- 
fîeui s qui étant entrées dans la maifon 
de CCS concubines avec leur fervantes , 
lors que leur maris y cftoient , non 
feulement les ont fait honteufement 
foiietter en leur prefence avec des 
oziers , mais fe font encore jet- 
tées avec fureur fur elles & les au- 
roient poignardées for la place, ûns un 
re fte de compaflion & de tcndrcûc. 
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,11 y a quelques années que la fem- 
me d’un grand Seigneur i^yant furpris 
fon époux avec une de fes concubines 
pour qui il témoignoit avoir plus d’in- 
clination que pour elle, la poignar- 
da en fa prefence. Iles Juges , à la 
follicitation*de fbn mari , voulurent 
prendre connoifîànce & pourfuivte la 
vengeance de fbn crime ; mais, com- 
me elle eftoit auflî de qualité , elle 
demanda d’eftre renvoyée au Confèil 
du Roy , où elle fit fi bien valoir 
la complaifTance qu’elle avoir toûjours 
eu pour fon epoux , les foins qu cl- 
ic avoit pris de luy plaire en toutes 
chofes , la fidelité quelle luy avoir 
inviolablemenr gardée , le tort qu’il 
avoit eu de preferer cette concubine , 
que le Roy la jugea digne du pardon 
qu’elle demandoit , & qu’il ordonna, 
même à fon mary d’avoir à l’avenir plus 
d’égard pour elle qu’il n’en avoit eu juf? 
qu’alors. i 

. .... .V, . 
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Contenant ^ancienne %eligion des Macaçi^ 
rois , celle dont ils font a f refont Prcfef- 
. Jfon , & les Ceremonies quelle fref- 

^ , . 'v ■ ; 

L n’y a pas plus de (îx vingt- 
ans que les Macaçarois é- 
tpient encore tous Idolâtres , 
comme le font aujourd’huy 
la plufpart des Indiens. Ne 
voyant rien de plus grand' dans PI Uni- 
vers, rien qui fut plus digne de Padmi- 
^ ' * ration 
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ration & de Pamour des hommes que 
le Soleil 6c la Lune , ces deux Aftres 
eftoient les feuls objets de leur adora- 
tions , & de leur vœux. Si-iôt qu’ils 
le levoicnC , ou qu’ils eftoient prefts de 
le coucher , ces Peuples ne manquoient 
pas de les prier de leur être f^orables , 
& fi par hazard dans le temps de la priè- 
re quelque épaifle nuée venoit les déro- 
ber à leur yeux , ils rentrpient inconti- 
nent chez eux , 6c fe profternoient de- 
vant leur figurés , que chacun avoir 
foin de garder avec refpeét dans le lieu 
le plus propre de là mailbn. Elles é- 
toient ordinairement d’Or , d’ Argent , 
de Guiyre , ou de terre cuiite , qu’ils do- 
roient à leur mode , 6c d’une grandeur 
proportionnée à la haute idée qu’ils a- 
voient de ces deux Aftres. 

Le premier 6c le quinziéme jour de la 
Lune eftoient confacrcs à l’honneur ' de 
ces deux Divinités ; 6c c’eftoit particu- 
lièrement dans ces jours de Fête, qu’ils 
leur ofïroient en Sacrifice des Bœufs , des 
Vaches, & des Cabris. 

Gomme l’opinion de la Metempfycor 
fe eftoit alors aufti bien receüe parmi eux ^ 
qu’elle l’eft encore, à prefent dans plu-, 
ficurs Royaumes des Indes , ils autoiehe 
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crû commecrrc un grand crime s’ib a»- 
voient tué pour leur ufage particulier 
quelques-uns de ces animaux \ mais ils 
fc faifoient un devoir de Religion de les 
immoler au Soleil £c à la Lune , parce 
qu’ils croyoient eftre redevables de tout 
ce qu’ilf avoicnt , & de tout ce qu’ils 
cftoient eux-mêmes, à l’heureufb fécon- 
dité de leurs divines influences. De for- 
te qu’il n’y avoit point de Province , 
point de Ville , point de Village qui 
olât s’cfidifpenlêr J jufques là même qu’il 
s’eft vû des peres de famille, qui après 
avoir lâcrifié tous leurs beftiaux , n’ayant 
plus rien à immoler qui pût appaifor la 
cdlere de ces Pivinités qu’ils croyoient ir- 
ritéescontreeux, n’ont pas épargné leur 
propres enfans. 

Ils auroient crû leur faire injure , s’il 
leur euflcnt bâti des Temples for la ter- 
re, ne pouvant point trouver de matière 
âflés precieufo pour en faire qui appro- 
chaflent des beautés , & des richeflès'du 
.Ciel , qui feul étoit digne de leur fêrvir 
de demeure. C’efl: pourquoi tous les 
grands Sacrifices fe faiibient au milieu des 
places publiques, par des Prêtres que le 
Prince nommoit , & qui ctoient entre- 
jênus au dépens du peuple, Ceux qui 
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s’offroient par les mains des pères dé éi- 
mille , ne le faifoienç jamais que hors la 
porte de la mailbii , & en prelênee de tout 
le voifinage. 

Comme les Mahometans , depuis qu’ils 
ont introduit leiij* Seéte dans le Macaçar , 
^ont pris (bip d’efïàcer tous les veftigesde 
cette ancienne Religion , de peur qu*ils 
ne (èrviflènt dans ,1a fuite à faire retom- 
ber ces peuples dans l'Idolâtrie , je n'ay 
pu rien découvrir des ceremonies qu’ils 
oblèrvoicnt dans leur Sacrifices, ny des 
autres points de leur creance. Tout ce 
que j’ay pû tirer des entretiens que j’ay 
eu dans les Indes avec ceux qui m’ont 
■paru les plus verfés dans la connoiflànce 
dçs antiquités de ce Pays, ceftque bien 
- qu’ils crufl’ent da tranfmigration des a<* 
mes dans le corps des animaux , ils ne fài- 
foient pourtant alors aucun fcrupule de 
^ manger du Cochon & desOi(eaux. Leç 
premiers , paree qu’ils croyoient , qu’il 
n’y avoit point d’amc qui eût commis’ 
di’afles grands crimes , pour mériter d’e- 
ftre reléguées dans le corps d’un animal 
fi fale , éc les autres parce que leur corps ■ 
■ ayoient trop peu d’étendue , Scieur or^ 

^ ganes n’étoient pas ailes bien difpolees , 
pour recevoir Pâme d’un homme , ' 6c 
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pour lui laiflèr la liberté de toutes fesbpe- 
rations. 

Ils croyoient encore que l’ame eftant 
immortelle, on devoit la mettre en état , 
quand elle fê Jfèparoit de fon corps , de 
paroître avec honneur dans tous les états 
difîèrens, où elle fe devoit trouver dans 
la fuitte des temps j c’eli pourquoy ils 
enterroient leur morts avec leur plus 
beaux habits , & la meilleure partie de 
leur biens. 11^ n’y a pas encore longr 
temps que foüillant dans leur anciens 
tombeaux, on trouva dans celui dun 
des plus grands Seigneurs du Païs , quan- 
tité de vafes , de bralîclets , de chaî- 
nes & de lingots d’or , que les païens 
y àvoient mis, pour lès befoins de l’aur 
trevie. 

Les Doâreurs ajoûtoient à toutes ces 
rêveries , dont ils amulbicnt le menu 
Peuple, que le Ciel nVvoit jamais eu de 
commencement , que le Soleil & la Lu- 
ne y avoient toujours exercé une puifi- 
fancc Ibuveralne , Sc vécu en paix l’un 
avec l’autre , jûfqu’à un certain jour 
qu’ils fe broüillcrcnt enfcmblè , & que 
le Soleil pourfuivit la Lune pourla mal- 
traitter \ que s’eftant bleflée en fuyant 
devant luy , cHe avoir accouché de la 

terre. 



fituation où nous la voyons aujourd’huy: 
que cette lourde maflè s’eftoit entre-ou- 
verte en tombant, & qu’il en cftoit for- 
. ti deux fortes de Geans : que les uns. 
^s'ettoient rendus les maîtres oe la Mer,’ 


^ OÙ ils commandoient aux poiflbns , ex- 
; > citoient des tempêtes quand ib» eftoienc 
■ - en colere, & néternüoient jamais fans y ^ 
H, "caufer quelque naufrage, ^e les au- 
très Geans seftoient enfoncés jufqu’aa 
■ ÿ centre de la terre pour y travailler à la 
' V-: produétion des Métaux , de concert avec 
Isl ’ le Soleil & la Lune, & quand ils s’agi- 
ptoiént avec trop de violence, ilsfaifoicnt 
Ê , trembler la Terre , 8c rcnvei foient quçl- 
& ■ qùefo^ des Villes entières. Qu’au refte 
la Ltine elfoit encore pofle de plufieurs 
■ ■ autres Mondes , qui n avoicnt pas ir^pins 
d’étendue qué celuy-cy -, qu’elle accou- 
^ ^ cheroit de tous fucceflivement l’un apres 
Vautre, pour réparer les ruines de ceux 
fv-V- -qui feroient confbmmez de cent mille 
ans en cent mille ans, par lesardcursdii 
Soleil i mais quelle en accoucheroit na- 
> turellement-; 8c non plus par accident , 
comme elle avoit fait la f^remiere fois ; 
parce que le Soleil, 8c la Lune ayant re- 
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<jue le Monde ne pouvoir fubfifter qiiç 
par leur mutuelles influences , ils s’e- 
toient enfin réconciliez; , fous condition 
quel’Empiie du Ciel fc partageroit 
lemeni entre l’un & l’autre ; c’eft à dire , 
que le Soleil regneroit la moitié du jour,; 
& la Lune l’autre moitié. 

Voilà le Syftême extravagant de l’an* 
cicnne Religion du Royaume de Maca- 
çar , & le véritable état où elle cftoit , 
lors que deux frères Marchands Ibrtirent 
du Pais, pour aller trafiquer dans les Ifles 
voifines. Ils arrivèrent à Ternatte qui 
cil la principale des Moluques , où les 
Portugais qui s’y cftoient établis quel- 
ques années auparavantfâifbientunepro- 
. feffion publioue de la Religion Chré- 
tienne. Ces deux Etrangers furent char- 
mé^de la droiture de leur conduite , & 
de la beauté des cérémonies du culte 
qu’ils rendoient à leur Dieu , qu’on leur 
dit eftre le Créateur du Ciel , du Soleil, 
de la Lune , & généralement de tout 
rUnivers, &lc feul qui devoit eftre ado- 
ré des hommes. Comme ils ne man- 
quoieot pas d’efprit , ils voulurent fça- 
voir plus pafticulierement quel eftoit ce 
Dieu des Portugais; d’où vient qu’on les 
appelloit Chrétiens ; & ce qu’il faloit 
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» ftirc pour luy plaire. On (atisfit à leur 
^ curiofité^ &Ie Gouverneur de laForce- 
' ; refîè , qui Ce nommoit Antoine Galvaon , 
auffi fameux dans les Indes par fa pieté 
que par fà valeur, fe chargea du foin de 
lesinftruiredes veritez ôc des maximes du 
Chriftianifme. 

; Ils en furent en peu de temps fi bien 
perfuadez, qu’ils demandèrent le Baptê- 
me; ils le reçurent des mains mêmes de 
cet Uluftre Gouverneur; ne s’étant point 
trouvé de Prêtres fur les lieux qui leur 
pufiènt adminiftrer ce Sacrement s l’un y 
prit le nom d'Antoine , & l’autre celuy 
de Michel. 

: Quand i|s eurent terminé leurs afîà»- 
Ves , ils retournèrent dans leur pais , auffi ‘ 
lâtis^its de la Religion qu’ils venoient 
' d’embraflèr , que de leur négoce. A 
peine y furent-ils arrivez, qu’ils crurent' 
devoir faire part g leur Compatriotes de 
leur nouvelles découvertes. Ils leur 
annoncèrent J e s u s-C h R i s t avec un 
2ele incroyable , & Jesus-Christ 
donna tant de benediétion à leur paro- 
les , qu’ils curent , peu de temps après, 
la confolation de voir à leur pieds une in- 
finité de perfoiines qui venoient leur de- 
mander le Baptême. La plupart des : 

Sou- 
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Souverains qui regnoient alors dansTIfîc 
(carelleétoit en ce temps-là, comme je 
l’ay déjà dit, di vîfée en plufieurs 'Royau- 
mes) entendirent parler de cette nouvel- 
le Religion ; ils eurent la curiofité de 
s’en informer, mais leur cœurs n’étoient 
pas encore difpofèz pour la recevoir , êc 
elle ne trouva pas à leur Cour le crédit , 
& la docilité qu’elle avoit trouvé parmy 
le Peuple. Qn ne voulut point fe Ibu- 
mettre à une Loy qui combatoit les plus 
douces inclinations de la nature , & qui 
declaroii la guerrê à tous lesplaifîrsde la 
vie. Il n’y eut que le Roy de Soffen qui 
fçut profiter de la prédication de l’Evan- 
gile ; car quelque temps après , 

Peireira Gouverneur de Malaquc 
ayant envoyé à Tlfle Celebes un* gros 
Vai fléau , commandé par Antoine Païva , 
pour y charger du bois de Sandal , ce 
Capitaine ne fiat ças plutôt arrivé dans le 
Portde5o/?/>É», ou il s’en faifbit un grand 
commerce i que ce Roy vint luy-même 
le trouver, pour conférer avec luy , & 
s éclaircir de fes doutes touchant certains 
points de la .Religion Chrétienne, donc 
les Néophytes, Tes fujets , n’a voient pû 
luy donner la relblution. 11 fut fi faus- 
sait , 6c de fesréponfes aux queftipns qu’il 
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luÿ fit , & des nouvel les infiruftions qu’il 
luy donna , qu’il le convertit p’eu de 
temps apres, &fefitpubliquementbap- 
tilèr avec toute fa famille, & la rncillcure 
partie de là Cour, parce Capitaine mê- 
me qui l’avoit inftruit. 

Quelques Hiftoiiens anciens êcmoder-. 
iiesj quiontécritla vie de Saint François 
Xavier , ajoûtent qu’un Roy de Sion 
fuivit l’exemple de celuy de Soppen , & 
qu’ils receurent tous deux enlèmblc le 
Batême. Mais s’il y a jamais eu un Ro- 
yaume de Sion dans les Indes y il faut de- 
trois choies l’une , ou qu’il ne loir point , 

. fitué dans l’IHe Celebes, ou qu’on en ait ■ 
vchangé le nom depuis l’année 1560. ou 
qu’enfinil.aitefté entièrement ruine, & 
que la mémoire en Ibit effacée dans tous 
les efprits des Habitans de cette Ifle 5 car 
les Macaçarois d’aujourd’huy n’en ont 
aucune connoi fiance , & plufieurs pef- 
. fohnes d’ailleurs très - Içavantes dans la - 
Carte du Pais, m’ont protefté n’en avoir 
jamais oüy parler. 

Saint François Xavier qui étoit nou- 
vellement arrivé dans les Indes , fut averti 
detout ce qui le palfoit dansleMacaçar; 

6c ne doutant point que tant d’heureux 
coinm.encemensn’euflènt encore des fuit- - 

■ -, tes 
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tes plus heuieufes, il rcrolutd^allerdoii^ 
ncr la dernicre raainà ce grand ouvrage j 
il en chercha les moyens , mais par un 
. lècret de la fageflë de Dieu que nous ne 
pouvons point pénétrer , il les chercha 
toûjours en vain , il ne pût trouver l’oc- 
calion de paflèr dans le Macaçar , & les 
Prêtres meme que les Gouverneurs de 
Malaca y envoyèrent plufieurs fois , à la 
priere de ce Roy de Soppen, & defèsfii* 
jets nouvellement convertis , furent tou- 
jours portez ailleurs par la tempefte, ou 
bien moururent en chemin fans qu’au- 
cun d’eux y pût jamais arriver* Ce re- 
tardement des Ouvriers Evangéliques ar- 
rêta les grands progrès que le dirirtianif.^ 
mefaifoit de jour en jour dàns l’IfleCel&»" 
bcs. Ces pauvres Néophytes n’ayant 
perfbnne auprès d’eux qui pût (bûtenir - 
leur Foy encore foiblc & chancelante y! 
ny éclaircir les difficultés que le Roy de 
Macaçar leur làilbit ; cela donna occa- 
fion , à quelques Mahômetans de Lille 
de Sumatra , qui fe trouvèrent malheu^ 
reufement à la Courdè ce Prince, de lui 
propofei rAlcoran. ïlsluy dirent que fi, 
peiTuadé de la vanité de la Religion qu’il 
àvoit fuivie julqii alors , il eftoit refolu de 
la quitter,' il n’en poli voit pas trouyer de 
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plus fûre que la leur j d’autant que Dieu 
Pavoit de tout temps promîlè au monde ^ 
& quelle étoît la dernière qu’il luÿ avoir 
donnée pour fa perfection par le plus 
grand de tous fès Prophètes 5 Q^Pà la 
Vérité celle de jÈSus-Criiti sï avoit 
quelque chofè de bon , înais que ce! îe-cy 
étoit bien plus fage 5 puis qu’elle étoit 
plus naturelle à Imommc. Ils adjoûte- 
rent à toutes ces méchantes raifbns quel- 
ques réflexions de politique qui ne va- 
loient guereS mieux , mais qui ne laiflc- 
fent pas pourtant de faire entrer ce Prin- 
ce dans de plus grandes défiances de la 
vérité , êc de la neceflité deda Religion 
C hrêtiertne. Incertain de ce qu’il de voit 
faire , pour le tirer d’embarras , il dé- 
puta en même temps quatre de fes pre{- 
m iers Officiers , deux au Gouverneur dé 
iialaca, pour le prier de lüy envoïer au' 
plûtoft des Prêtres les plus éclairez , 6c 
des plus f^avafls dans la Loy de Jesusw 
G HR ï S T , qui pûflènt refoudre les gran- 
des difficultés qtr il avoit à leur propofèr, 
& les deux autres à la Reyne d’Achen , 
pour lui demander des Cazis (c’eft lô 
nomqü’dndofine dans les Indes aux Prê- 
tres de la Loy de Mahomet) qui fuflênt 
bien infiruifs de leur Religion, 6c capa- 

L blés' 
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blés de Pinllruire luy-même de toutes iès 
maximes j afin qu’aprés avoir mûrement 
examiné lune & l’autre , il pût choifir 
celle qui luy paroîtroit la meilleure. 

LeConieilduRoy approuva fort cet- 
te rclblution , mais appréhendant que les 
Doéteurs Chrétiens & Mahometans 
quand ils fèroient arrivés ne parta^eafi- 
fent l’elprit des Peuples , & n’excitaf- 
lènt ainli quelque fedition dans l’Etat ; 
& qu’il leur fuft même trop difficile de 
reconnoître lequel des deux partis auroit 
pour luy la vérité ; ils reprefenterent à 
la ’Majelié qu’il valloir mieux qu’elle s’en- 
gageât , a^ 5 ec tous lès fujets par un 1èr- 
ment folemnel d’embraflèr la Religion de 
ceux de ces Doéteurs qui arriveroient les 
premiers dans fon Royaume ; pouvant 
s’aflurer que Dieu ne manqueroit pas de 
leur faire connoître par là quellelèroitfe 
volonté , touchant le choix qu’ils, dé- 
voient faire d’une Religion : Le Prince 
eut la foiblcfle de s'y engager , & tous lès 
fujets d’un commun accord firent avec 
luy le même ferment. La Reine d’A- 
chen en ayant efté avertie , crût qu’elle 
ne pouvoir pas rencontrer une plus belle 
occafion de fignaler le zele qu’elle avoit 
pour fa Religion. Refoluë d’en, profi- 
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ter elle fut elle-même trouver ceux de fês 
fujets qui avoient alors le gouvernement 
du Royaume: car il faut remarquer que 
ces Peuples capricieux n’avoient fait 
monter les Rcynés fur le Trône à l’cx- 
clufion de leur Rois , qu’à condition 
qu’elles n’en auroient que le nom , & que 
toute l’autorité refideroit en la perlbnnc 
de quelques uns d’entre-eux qu’ils choi- 
(îroient pour les gouverner; elle leur fit 
comprendre l’importance de cette afîàire, 
& l’intereft qu’ils avoient de faireen for- 
te que les députez qui venoient d’arriver 
à la Cour retournaflënt les premiers dans 
leur Pais. Elle obtint tout ce qu’elle 
demandoit, toutes choies fc trouvèrent fi 
bien , ôc fi promptement diljpolées pour 
leur retour, 6c pour le départ des Cazis,’ 
qui dévoient les accompagner , qu’ils ar- 
rivèrent à Macaçar bien du temps avant 
. ceux , qui avoient efté envoyez aux Por- 
tugais , quoy qu’Achen fuft bien plus 
éloigné de Macaçar que Malaca. 

te Roy qui avoit toujours eu plus de 
penchant pour la Loy de Jesus-Christ, 
que pour celle de Mahomet, le repentir, 
mais trop tard*, \lü ferment qu’il avoit 
fait fi Icgerement. Les nouveaux Chré- 
tiens firent tout ce qu’ils pûrent pour 
L 2 , l’oÛi- 
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Vobliger d’en furpendre l’execution juP 
qu’à Tarrivéc des Prêtres qu’ils atten- 
doienc de jour en jour : les Cazis l’inti- 
midèrent , le menaçant de la colere de 
Dieu, s’il lui manquoit de parole, êcde 
la guerre, que les fideles Mufulmans de 
l’ïfle de Sumatra ne manqueroientpasde 
lui déclarer , fi tôt qu’ils auroient appris 
l’affront qu’il auroit fait à leur grand Pro- 
phète, Il eut l’adrefiê de les amufèr pen- 
dant plufieurs jours de belles promeflès , 
efperant que ceux qu’il avoit envoyez à 
Malaca , reviendroient en peu de temps 
avec des Prêtres Chrétiens , & que les 
Cazis ne pourroient pas avec bien-lean- • : 
ce, & fans fè rendre fufpeéts au Peuple, ^ 
refufèr d’entrer en lice avec eux ; mais 
• enfin laflê d’attendre, êc nefçachanrplus 
à qui avoir recours , parce que Antoi- 
ne & Michel fes 'premiers Catechiftes ' 
avoient péri en allant chercher des Prê- 
tres dans les Ifles voi fines oùles Portu- * 
gais écoient établis, il fut contraint de (u- 
bir la funefteLoy qu’il s’étoit imprudem- 
ment impofée, ôcdefêdifpoferenfinàla 
Circonciiîon. 

Pour la rendre plus 4 bkmnelle , les 
Cazis l’obl igerent à faire bâtir une fuper- 
be Mofquée , qu’il enrichit après de tout 
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,cc cjü’il avoi’t de plus précieux. Le 
Prince Ton frere, & quelques Seigneurs 
des plus qualifiés de^fi, Cour , qui a! 
voient plus goûte la Religion Chrétien- 
ne , que la Loy de Mahomet , en fu- 
rent indignez , & refolurent de lui en 
marquer leur reflèntiment , d une ma- 
niéré qui fut connue de tout le monde. 
Ils firent entrer de nuit des Pourceaux 
dans la Mofqnée nouvellement bâtie, & 
les ayant égorgez fur le lieu même ils 
notterent de leur fàng, toutes lès portes 
& toutes fes murailles. 

Si tôt que les Cazis en eurent appris 
la nouvelle , ils vinrent trouver le Roy 
pour luy demander vengeance de cet at- 
tèntat facrilege & apurement , qupy 
qu il aimaft extrêmement fon frère , il 
Tauroit facrifié avec tous fes complices i 
la cruauté de ces Prêtres Mahometans 
fi le Prince , auparavant que de faire le 
coup, n’euft bien pri§ fes mefures, pour 
fe fauver dans le Royaume de Bouguis 
qui n’eftcÿt pas encore reüny à celuy de 
Macaçar. 11 paflà quelque temps après 
dans celuy de Toraja, ou il fçavoit que 
la Religion Maho^etane eftoit en hor- 
reur, afin d’y eftre encore plus en fure- 
té: ainfi il échappa à la fureur des Cazis 
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qui ayoient obligé le Roy d’envoyer des 
gens de tous côtés après luy, avec ordre 
de le ramener mort où vif , & de le re- 
mettre entre leur mains , .pour le punir 
félon leur Loy. 

Cependant ces zelez Càzis firent çon- 
noître que l’outrage fait à leur Religion 
par la profanation de cette Mofquée, ne 
pouvbit fe réparer qu’en la démoUflànt, 
& en faÜant inceflàmment bâtir une au- 
tre plus belle , & plus magnifique. Le 
Roy fàtisfit à leur demande avec une li- 
béralité qui furpaflà leur attente, mais il 
ne voulut pas donner les mains à la vio- 
lence qu’ils lui perfuadoient de faire à 
tous lès fujets , pour les obliger de fe fai- 
re circoncire avec luy, efperant qu’il les 
y engageroit plus aifément par les voyes 
de la douceur, & par l’efperance des pri- 
vilèges dont il favoriferoit ceux qui fui- 
vroient fbn exemple. Plufieurs de fès 
Courtilâns pour lui plaire , voulurent, 
bien fè faire circontire avec luy ; la plus 
grande partie du Peuple le fut quelques 
jours après .t & en moins d’un rifbis la Rc- 
ligion Mahometane devint la Religion 
dominante du Pays. 

Sur ces entre faitfs les Députez qui 

«voient 
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avoient efté envoyez à Malaca ^ arrivè- 
rent à Macaçar avec des vaifl’eaux Portu- 
gais & des'Miflionaires, quieftoientdes 
Peresde la Compagnie de Jésus, d’un 
rare mérité, en un mot, des gens choifis 
& parfaitement inftruits par Saint Fran- 
çois Xavier même , des devoirs de leur 
miniftere ; il eft aifé de conjecturer quel- 
le. fut leur furprifè , quand ils virent le 
Royaume de Macaçar dans un état fi dé- 
plorable. Ils firent tout ce qu’ils purent 
pour tâcher de faire rentrer le Roy en 
luy-même , & pour l’ençager du moins 
à les écouter. Mais il n en voulut rien 
faire , & il leur parla de la Loy de Maho- 
met en des termes fi avantageux , qu’il 
leur fit perdre d’abord toute efperance , 
de le voir jamais embraflêr la Religion 
Chrétienne. Ils reconnurent alors, mais 
trop tard , le tort qu’avoient eu les Offi- 
ciels de Malaca d’avoir ufé de tant de re- 
mife & de négligence dans une affaire fi 
importante, & ils ne doutèrent point que 
Dieu ne s’en vengeât un jour , comme 
il a fait depuis , fur ceux qui avoient 
fait différer leur embarquement , & gé- 
néralement fur toute la Ville , l’ayant 
peu après affligée, prefqu’en même temps, 

L 4 de 
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de la pefte , de la famine, & de la 

guerre. 

Le Roy en ufa pourtant tres-bien avec 
eux , car non feulement il permit aux 
Marchands Portugais qui les avoiept a-, 
menez de négocier dans toute retenduë 
de fon Royaume , mais même il leur don^ 
na la liberté d’y faii e l’exercice public 
de leur Religion. 11 eut tant de çonfidp- 
lation pour les Miflïonaircs , qu’il ac- 
corda à leur priere , malgré la refiftance 
de fes Cazjs, la permiflion à ceux de fes 
fujets, qui avoient julqu’alors différé de 
fe faire circoncire, de recevoir le Baptê- 
me , 6c à ceux qui Tavoient déjà receu , 
de perfeverer dans la Fpy. Enfin pour 
achever de les attacher entièrement à les 
interefts, il leur fit bâtir une Eglife magni- 
fique dans une Ville qu’il donna aux Mar- 
chands Portugais , pour l’établiflèment 
de leur commerce. 

Quand il fè vit ainfi afluré de l’amitié 
des Portugais dontilredoutoitlapuifiàn- 
ce , qu’il voyoit augmenter de jour en 
jour dans les Indes , il crut qu’il eftoit de 
fon devoir , & de la gloire de fes Etats 
d’engager les Princes fès voifins , ôc fes 
Tributaires à fe faire Mahometans com- 
me luy. Les propofiiions qu’il leur. en 
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fit faire par fes Députez furent tres-mal 
receucs, car ils avoient eftçprevenuspar 
le Prince fon freré, en faveur de la Reli-' 
gion Chrétienne. Tous fe déclarèrent 
ouvertement les ennemis jurez de celle de 
Mahomet, & répondirent qu’ils eftoient 
prefts de fedeffèndre contre tous ceux qui 
voudvoient les forcer de Pembralîèr. Pour 
marquer davantage au Roy de Macaçar 
la hajne qu’ils avoient pour elle ai (à 
pcrfo’nne , ils refulèrcnt de luy envoyer 
les Tributs qu’ils avoient accoututoé de 
luy payer tous les ans j c’en ce qui donna 
lieu à cette grande guerre , dont j’ay 
parlé au commencement du premier Li- 
vre de cette Hiftoirc , qui a cfté la 
caufe de l’établiflêment de la Religion 
Mahometane dans la plus grande partie de 
cette Ifle. Car tous ces Princes après a- 
voir courageulêment deflfendu leur liber- 
té pendant plufîeurs années , furent à la 
fin vaincus par les Rois de Macaçar , 
& la première Loy qu&leur impolcrcnt 
les vainqueurs , fut de fc faire circon- 
cire. 

Si l’on en croit les anciennes Relations 
Portugaifes , le Roy de Soppeft , & tous 
ceux qui avoient efté baptilèz par Paiva^ 
n’y furent point afliijettis j les uns a- 
. , L 5* voient. 
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voient eu le bon-heur & la gloire de mou- 
rir les armes 4 la main pour la defîèncede 
leur Foy & de leur liberté; Scies autres 
furent chercher un azile dans des terres 
étrangères , où ils ont vécu , & font 
morts, dit-on, en bons Chrétiens. De 
là vient qu’il ne refte plus rien aujour- 
d’huy dans toutes ces Provinces qui mar- 
que que le Chriftianifme y ait efté autre- 
fois receu. Quant aux Portugais & aux 
Miffionnaires qui eftoient venus s’établir 
dans le Macaçar , ils conlèrverent tou- 
jours les bonnes grâces du Roy , & lc li- 
bre exercice de leur Religion. Les Prin- > 
ces qui )uy ont (ùccedé, n"ont cefle de 
marquer èn toute occahon la confiance , 
l’eftime 6c l’amitié qu’ils avoient pour 
eux, que quand les Hollandois ont trou- > 
vc le moyen d y entrer 8c de les en faire 
chaflèr. Sans eux, on au roi t encore au- 
jourd’huy la confolation d’y voir trois 
belles Eglifès , qu’ils ont fait abbattre, 
8c un bon nombre de Chrétiens , qui au- 
roient pû beaucoup contribuer à la con- 
verfion de ces peuples infidèles. On fçait 
déjà que ç’a efté par leur intrigues 6c 
leur calomnies , que les Catholiques 6c 
les Miffionnaires en ont efté chaflez , 6c 
qu’ils ont mieux aimé y vqir l egnerMa- 
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horaet i dont la Morale toute (ênfuellc 
avoitaflèz de rapport aux maximes du 
Calvinifme , que d’y voir fuivre Jêfus- 
Chrift , dont la Do6fcrine cftoit une con- 
damnation continuelle de leur condui- 
te. 

Aurefteonne peut s’imaginer julqu’où 
va l’exaftitude avec laquelle IcsMacaça- 
rois s’acquittent de tous les devoirs de 
leur nouvelle Religion ; ils ne vou- 
droient pas paflèr un jour des moindres 
Fêtes qu’elle prefcrit , lans le fignalcr 
chacun en particulier par quelque bonne . 
oeuvre de furerogation ; l’omiffion d’une 
'profternation ou de la plus legere ablu- 
jionpaflèchez eux pour un péché confi- 
derable. Qucloues-uns par un (entiment 
de penitence s’abftiennent toute leur vie : 
de boire du vin de Palme, quoyqu’ilne 
» leur foit pas defiendu par la Loy , & il . 
s’en trouve qui airaeroient mieux fêlait 
fer mourir de fbif que dé boire feülement 
: un verre d eau , depuis le lever du fbleil 
jufqu’à fon coucher , pendant tout le 
temps de leur Carême. Ils pouflênt mê- 
me leur dévotion bien plus loin que tous 
les autres Mahometans, car ijsoblcrvcnc 
une infinité de ceremonies qui ne font 
point en ufage parmy les Turcs, ny par- 
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luy les Mahomctans Indiens ; parcft 
qu’ils croyent qu elles fe pratiquent à la 
Meque , qu’ils confiderent comme le cen- 
tre de leur Religion , & le modelé qu’ils 
doivent imiter. 

Ils n’en ont point qui le fâflê avec plus 
de pompe & d'éclat que TOblàtion & la 
première Purification des enfans, laGir- 
concifionSv lesFunerailles. A peine un 
enfimta-i’il quatre ou cinq mois, que Tes 
parens le portent à la MofquQC pour le 
purifier , & l’offrir à Dieu. Cinq ou fix 
Agguys s’y trouvent , & commencent là 
Ceremonie par quelques prières qu’ils ré- 
citent fur fa telle , chacun d’eux couppé 
après tour à tour fes cheveux : car ils 
croyent qu’ils feroit infailliblement dam- 
né, s’ilmouroit avec les mêmes cheveux 
qifil a apportez en venant au monde : 
lorsqu’ils ont achevé de le tondre , fi c’eft 
un garton , ils luy mettent les pieds nuds 
furunfabfei afin , difent-ils, qu’il n’en 
ait point de peur, lors qu’il aura atteint 
l’âge d’aller â la guerre , éc.luy impofenç 
en même temps un nom des Saints de 
leur Alcoran. Ses Parens croiroient s’eF • 
tre rendus ceupablcs d’un gros pcchc, s’ils 
avoient eu l’indulgence de luy laillçr' 
mettre les pieds à> terre , avant qu’ils euf- 

fent 
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efté lânâifiez par l’atcouchcmcnc de 
cc fabre. Ils font même fcrupule de laif. 
1er marcher les enfans de qualité, avant 
qu’ils ayent huit ou neuf ans , c ’eft pour- 
quoi leur Nouriccs dû leur Gouvernaifi 
tes les portent toûjours entre leur bras,, 
ou fur leur épaules. Celte Ceremonie 
de l’attouchement du fabre ne s’oblèrve 
pas à l’égard des filles les Agguys le 
contentent d’ajouter aux prières commu- 
nes quelques vœux particuliers , qu’ils 
font en faveur du fexe, & de leur impo- 
1 èr un nom. Ils reconduilênt, l’enfant 
jufqu’à fbn logis , où un feftin les at- 
tend. Les parens 6c les meilleurs amis 
de la famille y font conviez pour leur te- 
nir compagnie , 6cpour affifter auxdan- 
fes 6c aux jeux dans lefquels dn paflè le 
' icfte de la journée. 

Quelques mois après , on raze l’enfànt 
à la maifon , mais on luy laifle au deflùs 
delatefteune petite houppe de cheveux , 

■ qui marque à ceux qui ne leconnoifiènt 
pas , qu’il n’eft pas encore circoncis. 
Pendant qu’il la porte, il pafie pour im- 
monde , 6c on ne fçauroit fans péché 
manger avec luy, ny le laiflêr entrer dans 
la Mofquée pour y prier Dieu avec les 
autres. Son pere en le razant luy donne 
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ün nom différend de celuy qu’il a reccil 
des Aggnys lors de fa première fanftificà- 
tion , éc ce nom lui demeure le reffe de (à 
vie. 

Ces differentes *ceremonies ne font 
que des préparations à celle de laCircon- 
cifion, qui eft de toutes la plus Iblemnel- 
le, 8c la plus fainte. On demande aux 
Agguys le jour qu’elle fe pourra faire le 
plus heureufement ; ils confultent les 
affres, ils calculent les jours du mois, ôc 
fuivant les obffrvations qu’ils y ont fai- 
tes , ce .jour eff arreffé entre eux ôc les 
parens de l’enfànt qui doit eff re Circon- 
cis. Dés la veille Ion père, ous’ileffde 
qualité, celuy chez qui il eftenpenffon, 
vachoifir dans fes troupeaux les Bœufs , 
8c les Buffles qii’il trouve les meilleurs , 
il les fait conduire à la campagne dans le 
lieu , où ils font attendus par les Aggüys , 
qu’il y a fait venir exprès pour les immo- 
ler ; car il eff à remarquer , que les ani- 
maux à quatre pieds ne le tuent jamais 
dans l’enceinte des Villes, 8c des Villa- 
ges, fur tout quand c’eft pour les offrir 
en Sacrifice ; qn les écorche , 8c on les 
préparé de la même maniéré , qu’on a 
coûtumede préparer les viandes ordinai- 
res j car après qu’ils o nt eff é ofi^r ts à Mà- 

liomet. 
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lîomct , ils doivent fer v ir à régaler les pa- 
renaôc les amis , qui fc trouveront pre- 
fênts à la ceremonie du lendemain. On 
refêrve feulement dans (bn entier la tête 
du Bœuf, ou du Buffle, qui s'eft trouvé 
le plus gros & le plus gras. Le jour ve- 
nu , on fait apporter une grande chau- 
dière de cuivre pleine deau pour y baig- 
ner l’enfant , il y demeure une bonne 
heure , & de peur qu’il ne s’y ennuyé, 
on fait venir des danfeurs , & des joüenrs 
d’Inftrumcnsqui le divertiflènt , en atten- 
dant que la compagnie s’aflèmble. Quand 
V . .tous ceux qui ont efté invités font ar- 
rivés au logis , un des Agguys porte la 
j'tête.de la bête qui a efté facrifiée la veil- 
vie, dans la chambre où fe doit faire la Ce- 
remonie , 8 c l’ayant mifo *4 bas for une 
natte , ou fur un tapis , couverte d*ünc 
f ■ nappe blanche , Tcnfant s’affiet deifos en- 
- tre les deux cornes , & s’y tient modefte- 
' ment , les mains croifées fur la poitrine 
pendant l’exhortation que le grand Ag- 
^ ;guy luy fait. C’eft dans cette occafton 
. que ce grand Prêtre fait parade de tout 
’l ce qu’il Içait de plus touchant , pour l’en- 
* ;■ courager à foufirir patiemment les dou- 
leurs de la Circoncifion. Il luy fait voir 
; la grandêur des biens, 8 c la douceur des 

pîaifirs 
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plaifîrs qui doivent eftre dans cette vie & 
dans l’autre la recompenfe de fa*foû- 
jnHIion à la Loy ; il ajoute à ces belles 
promeflcs les menaces des malheurs , 
dont doivent eftre accablés dans ce mpn- 
de-cy , & dans l’autre , ceux qui n’au- 
ront pas voulu s’y ibûmettre , mais fou- 
vent il eft obligé de quitter le fublime 
pour defeendre à quelque ebofo de plus 
familier, & qui puiflè mieux perfuader 
un enfant , qui n’a pas ordinairement 
plus de huit ou neuf ans. Quelques fois 
ïl joint les menaces aux prières , & loi 
fait faim par force j ce qu’il n’a pû obte- 
nir par la douceur. L’exhortation finie , 
il teint fon front du fang qui coûle de la 
tête , fur laquelle il eft affis , & luy pre<*^ 
nant la main droite , il fait pour lui la 
profefiion de Foy en ces termes , La BU 
üU allha , Mahemet refoul allha^ C’eft-à* 
dire Dieu eft Dieu , & Mahomet eft fon 
Prophète. Cependant trois autres Ag^ ^ 
guy s s’approchent infonfiblen^nt de luy , 
l’un lui prend la main gauche & les 
deux. autres les deux pieds: 6c quand lU 
l’ont mis en eftat de ne pouvoir plus fo 
remuer , un des plus habiles Operateurs 
du quartier vient a fon tour , tenant dans 
(à main gauche deus petits bâtons fore 
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lîiînces & fort unis , avec lefquélsil ti- 
re la peau qui couvre la glandule de la 
partie dé l’enfant; & d’un couteau bien 
affilé, qu’il a dans fà droite, il en coup- 
pc un peu plus que lepaiflèur d’un écu 
blanc. Ceprepucê eft rcccu dans un bal- 
fin , ôc oh va en même temps l’enterrer 
au pied de l’échelle de la rtaifbn. 

Cette operation eft extrêmement dou-’ 
Ibureufe ; elle eft même aflêz Ibuvent' 
mortelle, lorsqu'on négligé de prendre' 
les précautions neceflaires pour la ren- 
dre heureufe ; c^eft pourquoy ils la font 
toujours avant que le Soleil fe levé ,1’cx- 
perience leur ayant appris que quand el-' 
îe lè fait plus tard, il eft bien plus diffi- 
cile d’^êtef le Sang, qui coule de la' 
plaie , oC d’empêcher que la gangrené ne’ 
s’y mette. Si toft qu elle eft feite , ôn por- 
te l’enfant dans Ibn lit , ôc oh a foin de l’y 
tenir toujours couché fur le dos. Les pa- 
ïens, & les amis pour témoigner làjpÿe 
qu’ils ont de le voir aggregé au'noinbre 
des fideles , redoublent Içur danfes , & 
leur chants d’allegrefle , jufqu’à ce qu*il 
ibit temps de le mettre à table. Ces réjoüilC- 
iances & ées feftins contiûuent julqu’aU 
troifiéme jour, où lenfaUt commence à 
iê trouver plus mal; l’excez de fes dou- > 
J . ’ M' • \c\xh' 
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leurs luy fait ordinairement jettcr de 
grands cris , qui tirent les larmes des 
yeux de toute l’aflèmblée ; car c’eft ui^ 
plaifir de voir la facilité qu’ils ont à rire , 
&àpieurer, quand ils veulent : chacun 
en le retirant vient faire au malade les 
complimens de condoléance, les Da- 
mes offrent à fà mere de venir partager fes 
Ipins, & lés veilles, pendant les quaran* ^ 
te jours que Ibn fils doit garder le lit ; les 
Médecins ne le quittent prcfque point, 
jurqu'àfâ parfaite guerifbn, mais de tous 
leur remedes, il n’y en a point qu’ils or- 
donnent plus fouvent que le bain , ny qui 
ait plus d’efiét. 

Si l’enfant que l’on doit circoncire ap- 
partient à quelque grand Seigneur , h 
Circoncifibn ife fait encore avecbîen plus 
de fblemnité ,6c de dépenfé jear elledok 
cftrefuivie le même jour de celle de tous 
les enfans des vaflàux defon pere, 6c des 
voifins, qui n’ont pas encore été circoncis^, 
ScilsTopt tous pendant les trois jours de 
k Fête regalez fplendidement à lés dé- 
pens. Il y en a'qui ne font pas quittes de 
cêtte ceremonie , pour cent Bœufs, 6ç 
cent Buffles, fans compter les autres frais 
qu’il leur faut faire pour divertir la com- 
pagnie, 6ç pour mre des prefens aux 
Agguys. _ . * Je 
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je croy que les Maçaçarois (ont les 
feuls de tous lesMahdmetans qui font cir- 
concire les femmes j car comme ils nç 
tpmbentpas d’accord avec les Turcs, que 
quoi-gu’cllesfaflènt , elles feront toujours 
, damnées, ils ne croyent pas devoir leur 
interdire les moyens de le fauver. Maj^' 
feur Circoncifion eft un myftere qui n’eft 
pas connu de tout le monde, car elle fe 
teitcn fecret, & à petit bruit ; les hom- • 
mes n’y font jamais prelèns j & il n’y a 
^ue les femmes & le*pius vieil des Ag-^ 
^uÿs qui ayent droit d’y afîîfter. Tout 
ce que j’en ay pû découvrir de certain , 
éeft qu’ils ne font point afleoir les filles- 
comme les garçons fur la tête diî Bceuf 
qu’ils ont facrifié. Et je conjeéture qu’il 
^ut qu’ils les épargnent plus que 
tommes , puifque dés le lendemain dé 
leur Çirconçifion , elles font en eftat dé 
marcher. On ne circoncit jamais une fil- 
le, qu’en' même temps, on neçirconçi- 
ie dans une autre chambre le ^fçon a* 
yec qui elle eft accordée , où du 
moins quelque autre, fi.celui-cy l’a dé- 
^efté; afin^ difent-ilSj quela plcnku^ 
de de la Imâification du premier fèxc , 
puiflê fuppléer an deffaut dé pcffeâiibïlk' 
4u fécond, , 

Mi I-eür • 
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Leur fünerai’lles|fe fonc toûjours avec 
beaucoup de pompe , & de magnificen- 
ce ; car il n’y a perfonne , pour pauvre 
qu’elle foie, qui n’ait la prévoyance d’a- 
mafler, pendant fa vie, dequoi fournir 
aux frais de (âfepulture,& qui nelêfafle 
i^êmc un devoir de Religion d’y conla- 
crer en mourant la meilleure partie de 
fês biens. CommelesAgguys ne doivent 
pas être oubliez dans les Teftamens des 
fidelles, il n’y a point defoins, point de , 
devoirs de charité ,*qu’ils ne rendent aux 
malades, fur tout quand ils font riches:; 
pour peu que la maladie devienne dan- 
gereufe, on nes’adrefle plus aux Mede-' 
cins,on va droit aux Prêtres, parce qu’orif 
bêla croit point naturelle, & qu’on s’i- 
magine qu’elle eft caufée par quelque ef-, 
prit malin, qu’il faut chailèr àforced’c- 
xorciftnes , & de prières. Si elle s’oi)i- 
niâire , 6c que les douleurs continuent 
toûjours avec la même violence , lesAe- 
guys écrivent fur de petits morceaux de 
papier le nom de Dieu , & celuy de Ma- 
homet , & ils les attachent autour du lit 
du malade. Quand ce dernier de tous leurs 
remèdes n’a point l’effet qu’ils s’en font 
promis , ils commencent de le dilpofor 
à la mort^ de temps en tems ils luÿ font 
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prononcer le nom de Dieu , & invoquer 
Mahomet fon grand Prophète , ils croient 
que cela fuffit pour l’aflürance de fon fà- 
lut , & que la prononciation de ces deux 
noms a la vertu de juftifier le plus grand 
pecheur , (ans qu"il (bit bcfoin qu’il de^^ 
mande à Dieu pardon des crimes delaviè 
paflœ, ny qu’il implore là railêricorde. 
Quand le malade eft dans l’agonie, l’Ag^*, 
guy le prend par la main , & marmotant 
entre Tes dents certaines prières , il Iu7 
’6:otte doucement le doit du milieu , afin 
dilènt-ils , d’ouvrir par cette friction , un 
chemin facile à l’ame, qui fort toujours 
par le bout de ce doit, & d’adoucir les 
douleurs extrêmes qu’elle luy fait foufïrir 
quand elle fe feparc du corps. 

Si-tôt qu’il a rendu les derniers foûpirs, > 
le Prêtre Ce retire , & laifle aux parehs 
du défunt le foin desVeremonies qui fe 
doivent faire à la inaifon , avant qu’on 
le porte à la Mofquée. On laye le corps 
cinq fois de fuite; la première avec dé 
l’eau toute pure , la (ècondeavec de l’eau 
dans laquelle ils ont détrempé delà terre, 
la troifiéme avec de l’eau , dans laquelle 
on a mêlé de la poudre d’un bois de fen- 
teur fortprecieux , la quatrième avec dq 
ius de cicroni , & la demiete avec des eaux 
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dé ftntclir , & des cflèncés , qui fbnt pîui 
pu moins precieufês , fuivam la qualité dc 9 
perfortnes. 

Quand le corps a éfté ainfi bien la- 
vé, on l’habille d’une robbe blanche qui * 
iuy defcénd jufqu'aux talons : là tête eft 
(tbtiyértc d’un Turban blanc, & après 
juy avoir croisé les mains fur l’eftomach, 
on l’enveloppe dans un grand linceul , 
qu’on noiie à la tête , ôt aux pieds . Oii . 
je tranfporte en fuite fur une planche, dans . 
la plus grande chambre du logis , qu’on a 
fait tendre de blanc, & pendant tout lé 
témps qu’il y demeuré, on a loin d’y en- 
tretenir des éa^letes qui remplidèm le 
lieu d’ufiê tres-agreable odeur. Commç 
les femmes ne vont point à l’énterremen j 
^es hommes, la Veuve reçoit chezelle les 
vifites de toutes fes v>ifines , qui viennent- 
mêler leur larmes aux lîennes ; là conïî 
tance qui dans toute autre oçcafioriluyfe- 
roit honneur , ferpit dans ccllê-cy unç 
playé mortelle à là réputation , & ü ôn rei- 
mârquoit qu’elle ne s’affligeât pas aveeex- 
çéi, oula foupçonnèroit d’avoir efté in- 
f délié â Ibn époux, ou dii moins d’cftrè 
bienaifed’avojrlà bberté d’en choilîr uq 
àutre. 

JLjors^ire tout clt pjreparé dapslà Mof- 
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qufe pour recevoir le corps , les Agguys 
viennent tous enfemble , d’un air grave 
&modefte, leleveràlamaiion. En y en- 
trant ils font brûler quantité de parfiiraç 
qu’ils apportent avec eux, quand ils vo- 
yentquelalucceflion eft bonne, & qu’ils 
font lûrsd’en eftre bien payez, & après 
* s’éftrc profternez trois fois la foce contre 
terre, il? .deitiandenc à Dieu qu’il jette 
fur ledeffûnt les yeux de fa milcricorde. 
S’il eftoit de qualité , on met le corps dans 
un grand Palanquin couvert de toille 
blanche, qui eft porté par fes efclaves: le 
grandAgguyy monte, &fe placeàcof- 
tédc luy ; mais s'iln’eftoit pas de condi- 
tion à avoir nombre d’efclaves, le petit 
Palanquin où on le mec, eft porté ou par 
fes parens , s’il en a , ou par dés gens qu on 
loue exprès , & alors je grand Agguy, 
s’il y amfte , le fuit à pied comme les au- 
tres. Plufieurs perfonnes tenant en main 
des Calîblettes , précèdent le corps de 
quinze ou vingt pas , pour parfumer le 
chemin par où il doit paftcr. D’autres les 
foivent d’aflez prés , & vont fomant dés 
pièces d’or, d’argent, ou de cuivre, fo- 
lon la fortune, & la qualité du deÔùnt, que 
les pauvres viennent ramaflèr , quand le 
Palanquin fliortqaire a pâlie par deflus. 

M 4 Les 
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^es Prcftrcs vont imniediatement après Iç 
corps ; ils font fuivis des parens & des amis 
<dudefl[unt,portanttousun Turban blanp 
qui eft la couleur de deujl dans le païs , ^ 
ne s’entretenarii les uns avec les autres,quç 
de ce qu’il a fait de plus confiderable pen-. 
dant fa vie : car les gens qui tparchent apres 
|eux font payez pour le pleurer, & pouf* 
prier Dieu pour le repos de fon ame. Mais 
jl faut que tous ceux qui font les plus pro- 
ches du corps fe donnent bien garde de 
lever les yeux au Ciel, car de foutes les ' 
maifons qu’ils rencontrent en fon che- 
min , on jette fur luy de leau , & une 
grande quantité de cendre , qu’ils croyent 
avoir la force, & la vertu de foulagerles 
défunts. Comme la Loy déclaré immon- 
des tous ceux qui ont touché, ou même 
feulement accompagné un mort; quand 
pn eft arrivé à la Mofquée, il n’y a que Iç 
prps & ceux qui le portent qui y entrent, 
ils le placent juftément au milieu , & ils en 
ibrtent aufli-tôt pour s’aller purifier aveç 
iesPreftres & tout le Convqi qui eft de- 
meuré à la porte. Ils le lavent les mains ^ 
jes pieds, le front, les yeux, les oreilles 
6cla bouche, ainfi qu’ils dilênt que Ma- 
)iomet leur a ordonné. Après qu’ils le fonç 
fous bien purifiez, les Preftres entrent dans 
‘ \ ' ' . ■ ' la - 
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4 a Mofquée, ic peuple les fuit, & tousé 
’profternent enfemble la face contre terre 
par trois fois en chantant ces paroles , alla 
ilia lha akebar alla, c’eftrà-dire , Bitn efi 
2 )^«, Dieu efi grand. 

Le,ur Prières continuent pendant deux 
bonnes heures, tantpft ils les font debout, 
tantoft à genoux, mais le plus fou vent 
profternez la face contre terre , particulic- 
ment lors qu’ils prononcent le nom de 
DieUjOuceluy de Mahomet. Quand elles 
font achevées, le grand Agguy donne le 
figne pour porter le corps en terre , & on 
garde dans la marche le même ordre qui 
s’eft obfèrvé en venant à la Mofquée. Lors 
qu’on eft arrivé au lieu de la Sépulture , 
(deux ferviteurs prennent le cadavre, Pun 
parla tefte & Pautre par les pieds, & le 
mettent doucement dans la fofTe , qui a 
du moiqs cinq ou fix pieds de profondeur. 
Ils l’y mettent fans cercüeil, parce qu’ils 
n’en pourroient faire fans cloud , &;qu’ils 
fontperfuadez qu’un feul cloud qui tou- 
jcheroit au cops , féroit capable de troubler 
le repos dont il doit joüir dans fbn tom- 
beau , pour pouvoir un jour eftre reçu 
' dans le Paradis. Ilsle couyrent feulement 
de la planche fur laquelle on l’aapporté, & 

; pendant qu’op remplit la foflè de terre, .le 
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^rand Aggoy prend un fceau d*cau , & le 
jette deflüs. Chacun le retire aufli-tôt, 
a la rcfervc d’un leul Agguy, qui y d&. 
meure encore quelque temps en prière'; 
mais avant que de retourner à la maifon, 
tous ont foin de le pul ificr ençore plus 
qu*ils n’ont fait en entrant dans la Mo{^ 
quée;car ils fc lavent tout le corps, 6c chan- 
gent même d’habits. 

Quelque temps apres les Funérailles, 
les parens du deffunt s’aflêmblcnt pour 
délibérer fur le dedèin du Maufolée, que 
l’honneur de la famille demande qu^l? 
çonftcrentà là mémoire. On le fait or- 
dinairement de pierre, 6c là figure ap-^ 
proche allez de celle de nos anciens Tom- 
beaux. Si‘tôt qu’il eft achevé, onyenvo^ 
ye pendant 40. jours à certaines heures ré- 
glées, nombre d’efclaves 6c de domefti-i 
quesdelamailcn, pour l’orner de fleurs; 
& y faire leur prières à l’odeur des par* 
fums qu’ils y portent, 6c après cette quar 
raniaine,les parens j 6c Içs amis du def- 
funt y vont- en corps , en habit de cere- 
monie ; ils y paflent une heureou deux , 
en prières 6c en pleurs : 6c après qu ils luy 
ont ainfi rendu leur derniers devoirs, ils 
retournent tous enfemble à la mailbn de 
la veuve, ou bien ils entrent dansla iâllc 
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,éc la Molquce où le feftin les attend ; il 
yaplufieurs tables qui font toutes égale- 
ment lêrvics, pour les riches & pôurlcs 
pauvres, car ils fefont dans cette ocafion 
un devoir de Religion ^ d’amitié pour 
le deflunt , d’y recevoir indiflèrementp 
.& (ans diftinéjbion to^s ceux qui s*y pre- 
fentent. 

Tout cela nefuffit pas encore à la pieté 
des Macaçarbis , & au ^le qu ils ont pour 
le foulagement des morts , il y a parmy 
eux, aoflî-bien que parmi nous , un cer- 
tain jour deftiné pour prier Dieu pour leur 
parens & araistrepalîèz, Ôc pour réparer 
leur tomlieaux. Ce jour fuit immédiate- 
ment leur Carême >* afin qu*ayant efté 
fanétifieipar le jeûne, leur prières foient 
plus méritoires & plus agréables à- Dieu. 
Ils vont dés le commencement de la nuit 
aux Cimetières, entourer de bougies & 
de lampes les tombeaux de leur parens. 
& ils y demeurent en prières du moins jus- 
qu'au jour , ou jufqu?à ce que la faim les 
rappelle à la maifon. L’aîné , ou le plus 
riche de la famille donne à manger , au re- 
tour du Cimetiere, à (es parens Ôcà fêsa- 
mis, ôcs’il a du bien confiderablcment, 
il fait diftribuer dans toutes IcstciTcs, ôc 
dans les villages voifins degrandes aqmô- 
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nés , avec injondion aux pauvres qui les 
reçoivent, de prier Dieu pour les morts. 
L.CS Agguys ne font pas oubliez dans la 
diftribution qu’on en fait, ils font toûjours 
les mieux partagez; &ce qu’ils reçoivent 
ce jour là pourroit même luffire pour la 
fublîftance de leur famille pendant toute 
l’année. 

On obforvc à peu prés dant les Funérail- 
les des femibes & des enfans circoncis les 
mêmes ceremonies qui fe gardent dans 
celles des hommes; mais on n’en fait au- 
oine’pour les enfàns qui font decedez a^ 
vant la première Oblation , & ils font en^ 
terrez de nuit dans un lieu foparé des au*? ' 
très. Pour les enfàns morts nez, comme 
ils font jugez indignes de la Sépulture , on 
les met dans un pot de terre que l’on jette 
dans la ri viere , ou que l’on expofo en pro- 
ye aux oy féaux. 

Apres l’Oblation , & la CirconciGon 
des enfàns , & les Funérailles des adultes, 
iî n’y a rien dans la Religion des Macaça- 
rois qui fefaflè avec plus de pompe, &de 
folemnité que leur Sacrifices : lors qu’un 
homme , par exemple , fe voit mal dans 
lès aôàires , que par la perte impréveuë de. 
tous les biens, par la mort précipitée de 
fes proches, ou par quelque autre.difgra- 
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à , il a lujet de croire que le Ciel eft irri- 
té contre luy, il achette un Bouc, il le 
riiene hors la Ville , & prie un des Ag-, 
guys de l’y venir immoler; l’Aggüy ne 
manque pas de s’y rendre , & quand il luy 
afâitlier la bête, il luy coupe la gorge, 
l’écorche fur le lieu , en jette la peau , fou- 
haittant que la colere de Dieu qui eftoit 
prête à fondre fur l’homme, tombe fur 
elle ; & après eu avoir lavé les chairs, il 
les fait porter au logis poùrles préparer. 
Lors qu’elles font bien cuittes , on les met', 
toutes bouillantes, avec beaucoup de reP 
peéfc, au milieu de la chambre, dans un 
grand balîin, il y a d’autres plats remplis 
de ris, & de fruits qui l’environnent, ce- 
luy qui fait les fiais du làcrificc , l’oflre 
alors à Mahomet , il le conjure d’avoir pi- 
tié de luy , & d’appaifer la colere de Dieu ■ 
dont il le lent menacé : fos amis qu’il a in-, 
vitez au facrifice font avec luy la même 
prière , & luy fouhaittent toutes lortes de 
profperitez, & apres que les viandes font 
allez refroidies, pour croire que la fumée 
en eft montée dans leCieljufqu’auThrô- 
• ne de Mahomet, on les porte à laMolquée 
au fondes Tambours, & des Trompettes, 
les conviez les lui vent , & vont manger 
leur part du Sacrifice avec les Prêtres , qui 

les 
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les reçoivent dans une grande falle tendüë 
de blanc, qu'ilsonteu ioin de bien par- 
fumer auparavant. Là le grand Agguy fait 
encore quelques prières lur ces viandes, 3c 
ic met enfuitte à table avec les autres. On 
fait tout ce qu’on peut pour confolcr l’affi- 
gé,&pour tuy faire concevoir l’efperancc 
d’une meilleure fortune , après qùoy le 
grand Agguy le congédié, & le renvoyc 
enpaix danslà maifon. Cette ceremom'e 
fè fait ordinairement un jour de Fcte, ou 
deÇ«w<w, c’eil le nom qu’ils donnent à' 
leur Dimanche. 

IjCs Macaçarois h’ont qüe trdis Fcteii 
dans l’année, mais ils ont chaque Lune 
trois (jumaks. Le premier , le dernier jour 
de leur Carême, & le trentième d’apres, 
le célèbrent avec une pompe & une ma- 
gnificence toute extraordinaire, lis fânç- 
tifient ces jours en afliftant à la Prédication: 

3 ue le grand Agguy fait furies dix heures 
U matin dansla Mofquee , & après qu’el- 
le eft finie , ils chantent tous enfêmble 
leur prières, d’un ton afièz agréable, & 
avec une modeftie qui fiirpaflc infiniment 
celle de la plupart des Chrétiens' dans nos 
Ëglifês. Ils ont une fi haute idée de la fain- 
teté de leur Temple, qu’ils n’ofènt pas 
meme y ctacher, & qu’ils font tous leur 

efforts 
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efibrts poür s empêcher de toufîcr , de 
peur d’interrompre, les pieulès médita- 
tions des fideles qui parlent intérieure- 
ment à Dieu : jamais on ne les voit tour- 
ner la tête pour regarder ce qui s’y pallc, 
ny s'entretenir les uns avec les autres , 
toujours les yeux baiHèz, & les mains 
croifées fur ledomach , ils demeurent en' 
prières pendant les deux heures qu’ils y 
font. 

Au (brtir de la Molquéc clucun retour- 
ne à Ibn travail ; caria Loy ne leur defiend 
de travailler , que dans leur trois grandes 
Fêtes. Ils pad'ent cesjours^làen prières 2c 
en joye. Tout le Peuple s’aflèmble dix 
ibis à la Mofquée, êc chaque fois ils n’y 
demeurent pas moiuF d’une demi-heure. 
Mais ils n'y vont jamais prier iàns avoir 
auparavant {èrieulêment examiné leur 
confcicnce, pour connoître s’ils font di- 

C :s d’y entrer jear ils en font cxclus par la 
y s'ils Je fentent\:oupables d’avoir tou- 
che un cochon , un chien , un corps mort , 
d’avoir beu, mangé ou parlé, avec une 
perfonne d’une autre Religion. Ils font 
même li fcrupuleux qu’ils Je croyent im- 
mondes pour avoir touché la main d’une 
femme, la chaiJé ou un étranger (è fera af- 
üs, la natte ou le tapis qui luy aura fervi 
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pour;fe repofèi^, pour avoir beu dafis la" 
tuême taflè où il aura beu , fans s’étre pu- 
ïifiésde toutes ces chofes par les ablutions, ^ 
que la Loy leur ordonne. Quand ils fère* * 
connoiflènt coupables de quelqu’un de 
ces pechez , il faut qu’ils fè lavent tout le 
corps J bu du moins , les pieds , les mains 
les yeux, les oreilles, la bouche & tout le 
lè^ifage , fi ÿa efté par inadvertance , ou par ‘ 

une neceffité indifpenlable,qu’ils lè loienc ^ 
ainfi fouillez. Cette purification eft chez ; 
eux d’une obligation fi étroite que fi quel- 
qu’un eftoit reconnu avoir commis un feul 
de ces pechez , & eftre entré dans la Mol- 
quéelàns auparavant s’être purifié, il en 
lèroit honteulèment ehalTé , comme un* ^ 
impie. 

Toutes les Môfquées font bâties de picr- 
res, & il y en a quelques-unes aüffi gran-: 
des , ou peu s’eniàut , que nos plus bellesf 
Eglilès. Les dehors &Jcs dedans en font * 
extrêmement propres, mais elles font lâns 
Autel , fans ornemens , & fans images , il 
n’y a que de fimples nattes qui couvrent le 
pavé , & Un tapis qui orne l’cftrade du , 
grand Agguy quand il prêche; Les jours 
de Fêtes, & de Gftmans font toutes 
tendues d’étoffe blanche, grand nombre 
de bougies les éclairent de tous côtés;6c el- 
les . 
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lës (ont parfumées, par plufieurscaflblet- 
tes , que l’on a foin d’y entretenir depuis le 
lever du Soleil jufqu’à ce qu’il (bit cou- 
ché. Ce n eft pas tant pour en con(èrver la 
propreté , que par un (entiment de refpeét 
qu’ils ont pour ITiintetéde ce lieu , qu’ils 
n'y entrent jamais que nuds pieds. Ceux 
qui portent des- pantoufles , Prêtres ou 
Laïques , il faut qu’ils les laillènt à la- 
porte, fins apprelienfîon de les perdre, 
car cevolcftuncefpecc de iàcrilege, qui 
nefe pardonne jamais: ceux qui ont les 
pieds crottez, les lavent à la^porte avant 
que d’entrer, dans les deux grands' Vaif^- 
feaux qui s’y trouvent toujours pleins 
deau. 

L’entrée de la Mofquée des hommes , 
n eft pas permife aux femmes, elles en 
ont une auprès où elles s’aflèmblent en 
même temps; pn Agguy leur fait la Pré- 
dication J 6c commence les Prières qu’el- 
les côntinuent d’un ton fort agréable, 
mais elle lesfiniflêrtt un peu plus tard que 
les hommes. Le filence n’y eft pas tou- 
joui'S fi bien gardé, car fi un homme a 
quelque aflairc à démêler avec une fem- 
me, c’eft là qu’il la va trouver pour en 
parler. La (luntetc du lieu 8c le nonfbrc 
dcsgensQuilesvbyent, les metàcouverC ' 
‘ N ' de 
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de tout foupçon de galanterie . & le mary 
partout ailleurs fi jaloux, ne Peft jamais 
uans cette occafion . 

Les mailons des Agguys , car chacun 
a la fienne en particulier , ne (ont éloignées 
de leur Mofquée que de vingt ou trente 
pas feulement. Elles (ont Amples , & bâ- 
ties de bois comme les autres , mais fort 
propres & tres-bien entretenues. Quoy 
que ces Prêtres fubfiftent aux dépens du 
Public , ils ne laifiènt pas de poÛèder en 
propriété des fonds, & des efclaves ; il y 
a trois Ordres parmi eux, dont les fonc- 
tions (ont toutes differentes . Le premier 
qui a quelque rapport à ce que nous appel-- 
Ions dans PEglifè quatre Mineurs , fc 
nomme dans leur Religion Làbés. Pour 
'yeftrereçû, il faut avoir bien fait toutes, 
l'es études, & être fuffifamment inftruit 
des Myfteres & des Ceremonies de la Loi. 
Ce (ont ces Ldhe's qui accompagnent les 
Agguys dans les Sacrifices , dans les Priè- 
res & les Prédications publiques qqilsT 
font les jours de Fêtes. De plus ils (ont 
chargez de faire les Prières pour les def- 
fiints , & la rétribution qu’ils en reçoi vent^ 
eft lefeul profit qu*ils retirent de laMof> 
quu , au (èrvice de laquelle ils fpnt don- 
nez s aufii ne laifiènt-iù pas de travailler , 

cotn- 
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Comme les Séculiers , fi d’ailleurs ils^n’om 
pas deqUoy fournir à leur fubfitUnce. Cet 
Ordre ne les oblige point encore de fe ren- 
fermer dans le Cloître, ny de renoncer au 
Mariage. 

Le fécond ordre qu’ils appellent Safjta*‘ 
j^efi: bien plus relevé que le premier, fès 
obligations font aufiî beaucoup plus gran* 
des ; car le Mariage eft incompatible avec 
.(esfonéfcions. Jeveuxdire qu’on ne peut 
point le marier, pendant tout le temps 
que l’on y demeure engagé; on ne choifit 
aulfi pour l’exercice de cet Ordre , que des 
gens qui foient veufs , ou qui n’ayent ja- 
mais ellé mariez, & quand on les ordonne, 
•ils Ibntobligez de faire le veu de chafteté, 
pour tout le temps' qu’ils voudront fervir 
la Mofquée ; car comme ils font les depo- 
fitaires des Livres fajnrs , qu’ils font char- 
gez de la garde de la Mofquée , du foin de 
la balayer & de l’orner , & de battre le 
Tambour d’airain dans les heures qu’il 
faut avertir le Peuple de venir à la prière, 
on demande d’eux une pureté, & une in- 
nocence de vie , qui réponde à l’excel- 
lence, & à la dignité de toutes ces fonc- 
tions. 

Afin qu’ils foient moins expolèz au 
danger de devenir infidèles à leur voca- 
N ^ tion, 
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tion , Sc au Vwii de chafteté qu’ils ont fait, 
ils demeurent nuit & jour dans de petites 
cellules feparées les unes des autres , 6c qui 
font bâties dans la Mofquée, Là ils reçoi- 
vent tous les matins les aumônes des fidè- 
les, dont ils doivent vivre pendant la 
journée , car ils ne peuvent rien poflèder 
en propre , ÔC quand ils manquent de 
quelque chofe necefl'aire à la vie, ils fc 
font honneur de l’aller demander de por-, 
te en porte. Leur nombre eft plus ou 
moins grand , félon que la Mofquée a plus 
ou moins d etendue. Ils n’ont ny cheveux 
ny barbe , lin fimple bonnet de toile 
blanche leur couvre la tête, Scia robe de 
même couleur dont ils font vêtus ne leur* 
pâlie pas le genoüil . Si pour quelque aflài- 
re importante ils font obligez de lbrtir, 
ils en demandent la permilîionau grand 
Agguy , & alors ils s’habillent comme il 
leur plaît, ôconne les diftingue des Sé- 
culiers que parce qu’ils ont la tête raze , 
& un turban blanc , & qu’ils ne portent ni 
, fabre ni crit à leur côté. • 

Le troifiérae ordre eft celuy deT*<?«^«, 
.qui ne peut eftre conféré dans aucun autre 
lieu qu’à la Mek ^ , & par le grand 
delà vient qu’il y a peu de dans le 

Macaçar , parce que tout le monde ne 
- ‘ veut 
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veut pas (ê donner la peine d aller (î loin ie 
faire ordonner, & s’engager dans une fi 
grande déj)enfè : l’Ordre qu’ils reçoivent 
par les mains du grand Mufiÿ les rend tous 
égaux quand à là dignité du caraâ:ere,mais 
l’inégalité de la Jurifdiction y met une 
tresrgrande diflèrence , ceux qui deflèr- 
vent les plus grandes Mofquécs ont beau- 
coup plus de crédit , & d’autorité que les 
autres, & celuy qui a l’honneur d’eftré 
auprès du Roy , eft confideré comme le 
Supérieur de tous , le Patriarche & le 
Primat du Royaume; & il n’y a que le 
grand Mufty de la Meke qu’il reconnoiïîc 
audeflusde luy. lis peuvent tous fè ma- 
rier , & même fi leur femme vient à dcce- 
der , il leur eft permis d’en prendre une 
autre ; mai? la Polygamie leur eft deftèn- 
duc Ibus des peines tres-feveres , qu’ils ne 
peuvent éviter quand ils enfontconvain-î 
eus. Comme ils font aimez 6c refpeélez de 
tout le peuple, que tous les jours on les 
accable de prefens , 8c qu’il ne fe fait 
point de nopccs, point de feftin où ils 
ne fbient invitez les premiers, 8c receus 
avec honneur , la vie qu’ils mènent me 
paroift-afiez commode 8c aflè?; douce. Ils 
lont vêtus d’une longue robe blancc, faite à 
peu présconifae celle des.Turcs, qùi leur 

N 3 défi 
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deiccnd jufqu’aux talons. Ils ont une cein- 
ture d’un tiflli de foye de diâèrentes cou- 
leurs , la culote qu’ils portent deflbus la 
robe, qui leur couvre, toutes les jam- 
bes , eft d’une étoffe fort modeftc', & à 
leur pieds ils ont de legeres Pantoufles 
rouges , faites à la T urauefque j leur Mi- 
niftere les engage à prefeher tous les jours 
de Fcfte & de Guraan , à faire- la leéburc 
de l’Alcoran , à commencer les prières 
publiques, àlacrifierlcs Viétimes, à fai- 
re la Purification desenfans , àaflîffcerauj? 
Circoncifions, aux Mariages, &auxÉn- 
terremens ; ce font eux auffi qui confèrent 
les deux Ordres de Lâbé^àt Santari, en 
récitant quelques Prières lur ceux qu'ils 
ordonnent, & en leur donnantlé Tur-»- 
ban blanc & l’Habit 

Il n’en faut pas moins que trois ou qùa- 
trfepour deflèrvir les grandes Mofquées, 
mais un fuffit pour les petites, & celles de 
la campagne 5 quand il s’ablènte il fubfti- 
tüë à fa place deux ou trois des s'il 

y en a , ou à leur deffàut; autant de flm-!- 
ples Laïques dés plus fçavans pour faire 
lès fondions , ils prefehent , ils font les 
Prières publiques, ils enterrent les morts; 
mais toutes les fois qu’ils prient , ou qu’ils 
parlent en public , ils doivent fe boucher 
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les oreilles, orî les appelle pen- 

dant qu'ils font en charge: ils font obli- 
gez aufli bien que les Tcuans^ de prier lîx 
fois le jour , le matin au lever du Soleil , 
à huit ou neuf heures, 6c a midi, le 
foir à trois heures eu environ , ün peu 
auparavant que le foleil le couche, 6c 
une heure après qu’il eft couché : mais 
quand ils prient, ils ne prennent point 
le Turban des Toüans, qui elt de toillc 
d'or , 6c ils n’ont autour de leur telle qu’u- 
ne lîmple bande de toiHe blanche , s’ils 
font Labés, 6c d’une autre couleur s’ils 
'font Laïques, comme le relie du peuple. 

Les T 9Üansom fur les peuples qui leur 
font foûmisuneefpecedejurifdiétion in- 
dépendante de celle des Magillrats .* car li 
pendant leur Carême quelqu’un de leur 
* Paroilïiens manque de le trouver au Ser- 
mon 6c à la Priere toutes les fois qu’ils la 
font dans la Mofquée , ou s’il ell convain- 
cu de n’avoir pas obfervé les Jeûnes avec 
toute la rigueur que la Loy ordonne , il 
cil bien heureux s’il en ell quitté pour une 
réprimandé publique , 6c pour une dou-^ 
zaine de cous de rotins que fofi Palleur luy 
donne for les épaules. 

Leur Carême commence 6c finit corn-, 
meceli^ des Turcs, mais il s’obferve à’ 

la 
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la lettre comme l’Alcoran l’ordonne, & 
non point avec les adouciflcmens qui font 
aujourd’hiiy en ufage parmy les autres 
Mahometans: ils l’appellent lUc 

trouve quelquefois parmy eux des Dé- 
vots, qui non contcns d’avoir paÜë la 
journée fans boire , & (ans manger , s’abs- 
tiennent pendant la nuit quiell le temps 
du repas les jours de jeûnes, de manger 
delaviande&dupoiflon, & qui fe con- 
tentent de quelques fruits , ' d’un peq de 
ris, 6c d’eau pure. 

Des Toüans n’ont point d’habits parti- . 
çuliers pour les fondions de leur MiniS- 
tere , ils prenrient (eulement un tablier de 
toillc peinte , quand ilségorgentlesVifti- 
rncs,& . un Turban de toille d’or quand ils 
prêchent ou qu’ils prient. Quoy que leur 
îèmmes foient en gi ande confideration 
dans le monde, elles ne le diftinguent point 
des (impies bourgeoifes , par la richelîëde 
leur habits. Au contraire, elles affèêtent 
dedonner aux femmes le meme exemple 
de modeftie, que leur époux s’étudient 
de donner aux hommes , & il ne. leur e(t 
*pas plus permis, qu’auxautres, d’entrer 
dans lesMoiquées qui (ont deÜçrvie? par 
leur maris. 

• Il y en eut une il y a quelque temps, 

’ qui 
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qui par un efpvit d'orgueil ou de curiofité 
eut lahardiefled’y venir un jour de jeûne 
àlaPricre; (i-tôt queleToüanenetttcllé 
averti, il fit un grand cry ; la Priere cefi 
fa aufli-tôt , & après avoir interdi la Mof- 
quee pour le refte du jour , comme ayant 
ellé profanée , il prit la femme par la main, 
&la répudia publiquement, comme in- 
digne d'un Prêtre delà Loy. Le peuple 
en fut d’autant plus édifié, qu’il îçavoit 
qu’il l’aimoit beaucoup , 8c qu'il en eftoic 
aufîi beaucoup aimé. De làil laconduific 
à la Mofquéc voifine, où les femmes ef- 
: toient encore aflêmbîées , 8c la contrai- 
gnit de leur demander pardon de les avoir 
ainfi feandalifées par l’impiété de fa con- 
duite, 8c après l’avoir chaflée de la Mof- 
quée,, il liîy deflèndit d’y rentrer avant 
qu’elle eût expié fbn crime pendant deux 
mois , par les prières qu’elle iroic faire à 
certains jours fur les tombeaux des morts, 

. 8c, paf les aumônes qu'elle diftribueroit 
aux pauvres qui eftoient du relîbrt de la 
. Mofquée quelle avoit li honteufement 
prophance. 
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M ACAÇAR, 

Depuis Pan i666.jupjues atannee 1669. 
Avec les vi6loires ^uils ont remportées 
Jôus la conduite du 

Sr. ^ CORNEILLE SPEELMAN , 
Cs-devant Gouverneur de laCoJîe de Core- 
' 'mandeL Enfemble les Articles de 

la Paix qui Pen ejl enfuivie. 

IjC tout traduit fur la Coppie imprimée à Bata- 
via, dans rifle de Java* 




Macaçar ayant 
traité avec la Compagnie 
Hollandcile d’orient , tant 
pour le maflàcre que quel- 
ques unsdeiès fujets a voient commis en 
la perfbnne de pluficurs Hollandois qui 
eftoient malheureulêment tombez entre 
leur mains , que pour quelque argent 8c 
marchandifes qu*ils avoient pillé du vaif- 
lêau nommé la quiavoitfàitnauf*- 

frage fur leur codes , Monficur Corneil- 
le Speelman partit de la rade de Batavia le 
=24. Novembre 1666. avec 13. vaifléauX 
montez de yoo.foldats Hollandois, 300. 
Indiens, & des matelots au delà de l’oi- 
dinaire, pour allerrecevoir ce qui avoit 
edé convenu, & (bmmer ce Prince de 
tout ce à quoy il s’edoit engagé par le pre- 
cedent Traite. Edant enfuite arrivé à la 
veuë de Macaçar le 19. Décembre, le 
lendemain il receut dans Ton bord deux 
Députez, que le Roy de Macaçar luy en- 
voyoitavec iojé. lingots dor qifil avoit 
promis pour le maflàcre des Hollandois, 
; & 1435/ richdalcs pour le pillage du vaif 

• • feau 
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fcau dont nous venons de parler; mais 
comme ils déclarèrent qu’ils n’avoieht 
ordre quedeluy livrer cette rançon, 8c 
que même ilsrefulèrcntde porter oufei-^ 
rc tenir une lettre à leur Prince de la paît 
de Monfieur Speelman , il fut obligé d’y 
envoyer àufli-toft un de fes gens, qui re^ 
vint abord le lendemain matin , avec une 
Patente ou une lettre ouverte du Roy ^ 
par laquelle il paroiflbit évidemment que 
ce Prince , ny les Grands Seigneurs de 
fes Eftats n’eftoient pas dans le defleinde 
feireaucune foumiflion à la Compagnie»* 
C’eft pourquoy on leur déclara la guerre 
le même jour après midi en la perfonne 
de ces Députez , que noftre Admirai a voit 
encore furfon bord, tant en cette eonfî- 
deration , que parce qu’on avoir appris . 
que ce Prince avoir envoyé unepuiflânre 
Floteducoftéde Bouton, il y avoir en- 
viron fîx femaiues ; enfuite dequoy nos 
vaiflêaux fe mirent à la voile, & s’en al- 
lèrent avec le pavillon roùge derrière, de^ 
vant laVillede Macaçar, où ils derneu- 
reient à l’ancre , à caufe du calme , juf- 
quesau foir qu’ils fe remirent àja voile, 
& tirèrent du cofté du Zud de l’Ifle de 
Selebés , pour y faire tout le degaft polîî- 
ble, & incommoder par ce moyen leur' 
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Noftre Admirai dbntcnfuice aitivcau 
Golfe ou manche de Turata^ il y fit defi> 
cente , & y mit pied à terre avec 2. Com- 
, pagnies dlnfanterie Hollandoifè , autant 
de çelle du païs , & tous les "Boum qu'il a- 
voit avecluy , & en revint le toirà bord 
chargé de dcpoüilles , après y avoir réduit 
en cendres lo- hameaux ou habitations 
de Nègres , tant grandes que petites , » 
grand nombre de Pad^ & de ris, & une 
jonequeou vaiflèau de guerre de ce païs- 
1à tout neuf, êc en ramena i4.pri(bnniers 
vivans, avec autant de telles de ceux qui 
avuient clic tuez par luy ou par les liens 
dans cette rencontre. 

Noftre Flore partant delà prit la route 
deBontein^ où eftant arrivée le 14. l’ Ad- 
mirai jettalc lendemain à terre 8. Compa- 
gnies d’Infànterie Hollandoilc, & 2. de 
celles du païs, avec les troupes de Radjti 
Palacca , qui jointes avec les autres y facca- 
gerent environ 30. Villages tant grands 
que petits, & les reduifirent en cendres 
avec environ 100. Barqpes & 3000. laft 
deRijs ^dePady. Apres y avoir fait un 
dcgaftficonfidCTableôc fi prejudiciable â 
l’ennemy , ( parce que c'eftoit le magafîn 
& le grenier deMacaçar)la Fiotedémara 
de VldedzSehhs^ fit voile vers 
... • ou 
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6ù elle arriva à la veuë des Châteaux de la 
•place j le dernier jour de l’année 1 666. 

Le lendemain premier jour de l’année 
1667. noftre Amiral s’en al la avec les cha- 
loupes & les plus petits balliiriens de fa 
Flore , dans le port ou la Baye de la Ville 
de Bouton qu’il trouva fort eftroitement 
aflîegée par les Macaflariens qui y eftoienf 
arrivez il y avoir 58. jours avec environ 
4yo. petits baftimens, &plûs de 10000. 
hommes. Nos gens mirent auflî-toftpicd 
à terre , & y ayant apperceo plüfieurs 
barques de provifion que les ennemis a- 
voient tirées liir lelec, ils lés allèrent atta- 
quer, & en brûlèrent 6a après une rude 
éfcarraouche. Nos troupesalîiegcrenten 
fuite l’armée de Macaflàr avec leur petits 
baftimens , & découvrirent lin peu à cofté 
un autre endroit où il y avoit d’une façon 
de barques qu’on appelle des 
d’où i 1 fortit une grande q uantité de 'Bougii 
qui fe vinrent rendre à Radja Palacca. 

Les Macaffariens voyant alors que leur 
forces s’affbibliflbient, & craignans d’être 
attaqués dans leur retranchemens , ils le- 
vèrent le fiege de nuit & rtiirent lefeuà: 
leur campi & cependant tous lès autres ^ 
vaiftêaiix de noftre Flote vinrent à l’aii- 
chre dans la Baye de Bouton. . 
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Les ennemis envoyèrent enlûite des 
Députez au Sieur Speelman le g. Janvier, 
mais il les renvoya par trois fois , parce 
qu’ils n*eftoient pas d’une qualité afîèz re- , 
levée pour traiter avec luy i ce qui fut caùfê 
que le lendemain 4. du même mois on vit 
arriver les trois principaux chefs de l’ar-* 
méedeMacaçar qui fe vinrent jetter aux 
pieds de noftre Amiral & fe rendre entre 
fes mains à la mercy & à la diferetion de la , 
Compagnie pour faire d’eux ce que bon 
luyfcmbleroit. De forte qu’ayant defarmé 
toutes les troupes ennemies, on en mena 
55-00. h. des plus vigoureux dans une Ifle 
quidïcntrdouton&cPantJtana, ôconen 
prit pour Efclaves environ 400. tant ho. 
que femmes, outre 5000. Bougis & 86. 
*PraHwes ennemies qui CsrXendirent iRadja ^ 
Palacca , ^ 300. autres qui avoient efté 
prifes fur le Roy de Bouton qui luy furent ’ 
reftituéesi Si bien qu’en cette rencontre 
il tomba plus de onze mille perfonnes en- 
tre les mains de la Compagnic,avec 4000. 
laftdeRis, outre ^ao. Prauwes que nos 
gens avoient coulées à fonds dans la Baye 
die Bouton, 8c 30. autres Barques qu on 
avoit données tant au Roy qu’aux Grands 
de ce Royaume-là , 10. des meilleures 
dont on avoit fak prefent à Radja Talacca, 

O ôc 



aïo 

& i.bellesf de guerre que l’Amiral 

Sp^elman retint pour luy & incorpora dans 
fa Flote , avec tous les principaux chefs & 
Commandans de Macaçar , qu’il retint 
prés de luy comme prifbnniers de guerre; 
fans parler du butin que nos troupes y fi- 
rent , qui eftoit aflez confîderable , & con- 
fiftoit pour la plufpart en Krijfes qui^font 
des poignards d’un pied & demyde long, 
tant d’or que d’autre matière, en armes; 
tant à feu que autres ; quelque or tant mo- ' 
noyé qu’en lingots , & en 195'. drapeaux ’ 
ou banderoles. 

L’Admirai Speelman partit enfuite de 
la pour aller vers l’Eft du païs , & ayant 
"expédié tout ce qu’il y avoit à faire , il par- 
tit d’Ambonne le 8 Juin avec 1 6. baftimens, 
tantvaiflèaux qiiejachts, & 14. Chalou- 
pes, parmy lefquelles il y en avoit 4. du 
'R.oy dtTernate , & fit Voile vers Bouton, 
Cette Flote avoit efté accueillie d’une tel- 
le tem pelle dans le trajet de Bouton à Bouge» 
Yoenes , que les Barques de %Adja Palacca;^ 
qui eftoint auflî parties à^Ambonne Çoms la 
conduite du Capitaine Poolman , en a- 
voient cfté prclqué toutes difperfces : Mais 
ce Capitaine rejoignit quelque temps;a- 
présnoftrè Admirai avec la Chaloupé dé 
la Concorde qu’il montoit, Ôc luy donna 

. ,'r;- :ad- 
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advis qu’il avoit veu RadjaValaccatVï gran- 
de peine & dans un extrême péril , fans 
qu’il luyeuft efté poflible de Palier iècou- 
rir; ceft pourquoy PAdmiral 
Payant renvoyé en mer avec a. Chalou- 
pes pour aller chercher Radja Pütlacca ^ 
& le ramener dans la.Flote, il le trouva 
enfin après beaucoup de fatigue, & furent 
d’avis tous deux de paflèr au travei*s du 
, païs de ^one , & d’aller rejoindre par ter- 
re l’armée de PAdmiràl , ce qu’ils firent 
avec toute la refolution & tout le coura- 
ge poffible, & brûlèrent on paflànt plus 
de 100. Colonies ou habitations de Nè- 
gres , & une grande quantité de Ris 6 c 
àe Pady. Noftre Admirai citant cepen- 
dant arrivé aux environs de qui 

cftoit le rendez-vous qu’il avoit aflîgné; 
il trouva cette place & tout le long de fa 
coite fort bien fortifiées de palillàdes & 
Fortins de terre, où. il y avoit environ 
Ôooo. •JPKacajîariens qui les gardoienc. 
Le Sieur Speelman ne lailîa pas d’y faire 
defeente & d’attaquer l’enneniy pour le 
chaïlèr de là, cequiluy reiilfit comme il 
avoit efperé , fans faire aucune perte con- 
iîderable : ayant enfuite tout réduit en 
cendres , nollre Flote fit voile du colté 
de Macaçar, où elle trouva les ennemis 
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en eftat de defTenfe , mais on ne tira aucun 
coup de canon ny de noftre Flote ny de 
leur Châteaux , & nos gens lie jugèrent, ’ ■ 
pas à propos d’entreprendre aucune chofe, 
qu’on n’euft eu des nouvelles de Radja Pa- 
ùcca , de que les Barques du pais nefuflènt 
arrivées, &euflênt rejoint la Flote. 

Le 19. Juillet à la pointe du jour on, 
commença à faire grand feuduFortRo^. 
yaL & à tirer une infinité de volées de 
Canon fur que Tx^dmiral montoitj 

nos vaiflèaux ne manquèrent pas en même, 
temps de luy rendre réchange, &conti- 
. nuerent jufques à ce qu’il îut tout à fait 
nuit ; parce qu’alors ils fe mirent au large 
& s’éloignèrent un peu de terre , ce qui 
fit croire aux ennemis que noftre Admirai 
eftoit mort. 

Noftre Flote ayant enfuite fait voile ^ 
elle arriva le 22. dumêmemoisau Zudde , 
Pannakoka , où les troupes 'Bouton arri- 
vèrent le lendemain avec 24. barques^ 
montées de 1000. hommes, ou environ , 
qui s’en allèrent avec leur petits bafti- 
mens tout droit deflbus la rive , où ils fi- 
rent defeente , & mirent en feu le Villa-r 
ge àcBatta-hatta y 6cla nuit du 26. au 2,7. 
eftant partis de là ils allèrent devant 
ramhon , où ils s’cfcarmoucherent tou t le 

jou: 
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.jour à coups de canon avec ceux delà pla- 
ce; mais ils remarquèrent qu’il y a voit 
quantité de troupes hors le Fort & peu 
de monde dedans. 

Eftant partis de cet endroit la nuit de 
ce jour là ils arrivèrent le 28. au matin dé- 
viant Glijfon , avec la plufpart de leur Bar- 
ques, 6c ayant mis pied à terre fans aucu- 
ne refîftance, parce que les ennemis s’é- 
toient retirez hors delà portée du canon ; 
ilsfe battirent vigoureufement depuis le 
matin jufques au foÿ*, 6c relcarmouche 
fut (i chaude que nous y perdifmcs lé 
Lieutenant Joncker- Slot avec 24. fol- 
dats. 

Cependant l’Admiral Speelman ayant 
eu advis que les ennemis avoient delîêin 
d’attaquer Radja T^alacca 6c le Capitaine' 
Poolman qui venoient de avccles 

troupes qu’ils avoient avec eux , 6c de 
s’oppofer à leur pallàge, il alla pour lés 
fecoun'r avec toutes Tes forces , 6c les ayant 
trouvez inopinément aux environs de Pa- 
lembean , il apprit qu’ils avoient eu avec 
'l’ennemy une fort chaude rencontre , 6c 
en eftoient enfin demeurez viétorieux. 
L’admirai Speelman retournant enfuitc a- , 
vec fa flote du cofté de Glijfon , y fit defeen- 
te le 2. Aouft fans aucune. rcfiftance. Nos 
- : > O 3 gens 
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gens curent ce jour- là de furieufes efcar- ] 
mouches avec les ennemis, & il yencut , i 
5 6- qui y furcni blcfles; ce -qui n cmffê- ' xv * 
cha pas que nos troupes ne donnafîent la ^ ■ 
chafie aux leurs 6c ne les fillènt retirer bien 
ayant dans le pais apres qu’elles eurent dé- v ' f’ 
fait toute leur avantgarde j 6c on apprit / 
alors qu’en deux rencontres ilsavoknt ’ ■ 
perdu plus de mille des leurs, 8c que Crâï» ^ 
Afontew/îr^im avok abandonné nos'gens, 

6c s’eftoit allé ranger derechef dans les 
troupes Macafîàrienjjs , laiflànt dansriof- , 
T réarmée l’on fils aîrie avec fà fœur.Noilre 
Admirai n’avoitv alors , outre les gens . 
du pais, que 5i5'.(bldats6c 778. Matelots 
Le Jack de T^tpmburg fe trouva en grand ' 
danger le 7. Aoull: , qui eftoit le lendemain ■ 
de leur départ de Macaçar , parce que 45,, 
Efclaves Macaflàriens ,6c 15. prilbnniers . 
de grande qualité, qui s’eftoient rendus à 
nos gens devant cette place, s’ettant de ' 
nuitdcbarralîèz de leur fers, ils cgorge- 
rent la garde avec, des 'Bamboefes qu’ils a- 
voient aiguifées , 6c firent tant qu’ils é- 
teighîrcnt le feu qu’il y avoit à S. Aubinet, 
6c ouvrirent les poveesimais nos gens ayant 
lâché défi, us un canon chargé de ferraille , 
6c receu fccours du Lion dW , ils màfîa- 
crerent tous ces traîtres dans la chaleur du 
eombar, ■ L’Ar* 
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L’Armée Somefe compofce de 6000.' 
hommes armez, eftant partie de Turata 
fur nos vaiflèaux , elle eftoit arrivée devant 
Glijjon , & y avoir mis pied à terre , Rad- 
ja Palacca avoit donné, la nuit de devant 
un aflâut fur Turata , & chafle l’ennemy 
de g.poftes qu’il y occupoit. Nousavions 
alors à Gliflbn environ 7000. Rougis , 
gooo. Ternataniens ^ & Boutonmis^ outre 
les troupes des Capitainesjoncker & Strij- 
cker , avec 4. pièces de canon ; & l’ar- 
mée ennemie eftoit compoiee d’environ 
aoooo. hommes. 

Le 18. Aouft l’Admiral Speelman & le 
Conlcil ayant relblu avec TÎadja ^a/acca 
d’aller attaquer de nuit le Château de G/if> 
fin avec 100. hommes d’élite & bien ar- 
mez, 6c un transfuge pour leur montrer 
le chemin , cela fut exécuté fi â -propos , 
qu’à 3. heures du matin , l’Admiral 
-pvk que RadjaTalacca S'en ciïoit rendu le 
maître, &demandoitdufecours, qui ef- 
toit déjà preft 6c luy fuft auflî-toft envoyé; 
ce lecours arriva tres-à-propbs , parce que 
les ennemis donnèrent cinq furieux af- 
fàuts fur la place , depuis fix heures du 
matin jufques àmidy , mais ils furent toû- 
jours vigoureulèment repoufléz , 6c fe re- 
tirèrent jufques à cinq hçures du foir qu’ils 
O 4 revin- 
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revinrent à la charge & reeomrachccrerit 
J’aflàut avec tant de furie, que la viftoirc 
auroit cfté fort douteulè fi nos gens ne fè 
fuflent parfaitement bien tenus fur leur 
garde. 

Les ennemis furent premièrement ar- 
reftez par l’effet de 4. bombes 6c autant de 
Grenades qu’on jetta parmy eux , furquoy 
il y eut cinq ou fix gardes de l- Admirai ,, 
qui firent une fortie fur eux , fui vis de 
Radja Talacca , 6C d’un fort grand nom- 
bre des fiens , 6c les mirent en fuite 6c mci- 
nerent battant jufques à leur premier 
ou logement , qu’ils furent contraints 
de quitter à caufe des bombes 6c des gre- 
nades qu’on y jettoit du Château. Quand 
nos gens s’en furent rendus les maiftres , 
6c qu’ils eurent bienconfideré c& ^agger 
le Fortin qui eftoit proche de GUjfon , 
ils virent que les ennemis s’eftoient logez 
fort avantageufement en ces deüx Pag- 
gers , 6c que de la ils avoient eu deflèin de 
canonner noftrc Flote , ayant déjà planté . 
du canon pour cet effèt. On apprit enfui- 
te , par les transfuges , que les ennemis 
avoient perdu beaucoup de monde, 6c en- 
tr’autres le Roy de Mandhar y l’aîné du 
Grain Ùnques^ 6c plufieurs des principaux 
(dé leur Nobleflê^ au fieu que nous n’a- 
vions 


vions perdu quefix Bougis, & 5*0. bIcA 
fez, entre lefquels il y avoit quatre Canon- 
niers, dont l’un mourut defesbieflures. 
On commanda enfuite des fbldats Hollan- 
doisavec les Bougis queleTCapitainePoo/- 
avoit avec luy, pour garder les Forts 
de Gltpn ; 6c la meme nuit les troupes *Bo~ 
noefes s’étant avancées jufques au deflbus de 
l’armée Royale avec huit petites pièces de 
canon, elles y mirent tout en allarme. 

Le lendemain matin à la pointe du jour, 
les ennemis ayant ramafle toutes leur for- 
ces en un , ils environnèrent le Pagger de 
Glijfon \ & y donnèrent un fort rude aflâur, 
mais par le moyen des! 5 (?»^« quieftoient 
dehors, & du canon qu’on tiroit du de- 
dans , l’enceinte qu’ils avoient faite fut 
bien-toft rompue. Immédiatement apres 
midy les ennemis fc retirèrent , dans le 
Fort du Zud , & l’ayant quitté à 8. heures 
du matin, les y ellant accourus , y. 
mirent le feu , & tournèrent à groflès trou- 
pes fous le Fort Royal , avec leur charge 
de P^^^i les ennemis les voyant venir forti- 
rent tous fur eux, & fe bâtirent fi chaude- 
ment de part & d’autre , qu’aprés 2. ou g. 
heures de combat ils quittèrent tous deux 
ja campagne, fans qu’aucun euft fujet de 
fe vanter d’avoir çu de l’advantage fur Ibn 
«etinemy. O y L<es 


• ai8 

Les ennemis abandonnèrent aufli leur 
retranchemens , & après y avoir mis le feu, 
firent une décharge de toute leur moul^ 
queterie , & de quelques grandes ‘Ba^choUr 
tes pour montrer qu’ils fe retiroient en 
bon ordre, & s’en allèrent camper à unc^- 
portée de canon de noftre 
Surquoy %adja Balacca commanda deux 
divers partis la nuit du 26. & les envo- 
ya pour d’écouvrir l’ennemy : Les avant- 
coureurs en ayant dïé découverts par un 
corps de garde de 10. hommes, qui s’en- 
fuirent auffi-toft pour en aller avertir les 
leurs, nos gens les fui virent de fi prés, 
qu’ils arrivèrent aufiî-toft qu’eux & entre- • 
rentpefle-mdleaulieu où les ennemis el» 
toient campez de forte qu’à lafaveur de la 
nuit ils commencèrent à faire un grand 
carnage , & l’ennémy ne cherchant qu’à 
fe fauver, laifla une trentaine de morts , 
& abandonna le camp à la mercyde nos 
gens, qui le pillèrent, 6c retournèrent 
chargez de ris , d’habits , de 4» telles ,11. 
drapeaux, 30. KriJJes & hoües , 60. pi- 
ques ôe 20. Spattes^ après avoir brûlé & 
laccagé tous les Villages qu’il y avoit à 2. 
Ijcuës au Zud de Macaçar. L’Amiral a- : 
yant abandonné & démoli tous les Baggers 
& les Forts qu il a voit pris à Çiijjon^ i\ fit 
. voile 

♦ 
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voile la nuit du 2. au 3. Septembre , & 
prit Ton cours vers le Zud de la rivière 
d’A«, .où il mit tout fonmonde à terre ' 
fans aucune refiftance , &y fit faire auflî- 
toft des Gabions : Quand noftre armée, s’y 
fut bien retranchée ^ Radja Palacca s’avan- 
ça la nuit du io.au 1 i.julqiiesaux travaux 
I des ennemis, qui firent une rude fortie fur 
• luv ; mais neanrmoins comme il avoir 

' quelques gardes de l’Amiral avec luy, ils 
furent contraints de fe retirer: Le lende- 
main s en alla derechef atta-, 

quer un Pagger ennemy qu’il y ayoit fur la 
cofte, & s’en eftant rendu lemaiftre, il 
l’abandonna après en avoir enlevé le ca- 
non. 

Le 17. du même mois nos gens eurent 
un autre rude combat contre les ennemis , 

. qui furent dcfiàits & mis en fuite vers le ^ 
foir : nous y eûmes 7* Bongis de tuez 8 c en- 
viron 60. bleflcz; maislesennemisy per- 
dirent 30. fans compter les au- 
tres des leurs qui furent tuez ou blefléz, 
entre lefquels il y avoit 3- perfonnes de 
'marque. En divers temps il le vint rendre , ■ 

à nous grand nombre de principa- 
lement de la parenté de Le . , 

Roy deT<«/w/4, fon proche parent , s’ef. 


toit aufii mis en campagne avec un corps 

d’ar- 
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d’armée d’environ 5000. hommes , & s’ef- , , 

toitapprochéjufquesà 16. milles de Ma- . - > 
caçar, & avoir brûlé & faccagé plufîcurs 
villages fur fa route. Le Roy àç. Biema ^ . 
qui avoir efté quelque temps prifbnnier 
àms Bouton^ & qui depuis ce temps-là a-, -y 
voit toùjours témoigné avoir beaucoup . / 
d’inclination pour la Compagi\ie , s’en- ^ 
' fuit pour lors avec la Chaloupe nommée : ' ; 

Doradus , 6c après avoir miferablement 
mafl’acré^.desnoftres qui eftoient deflus, . - 
s’alla jetter derechef dans les troupes de 
Macaçar. • 

La nqit du i . Oétobre une grande trou- 
pe de nos gens s’eftant mis en campagne ; 
pour aller quérir du bois de Clappus ^ de L, à 
VAdap , ils furent attaquez par un corps ; ‘ ; 
enncmy compofédeS. ou 900. hommes. \ , c. 
Le combat fut rude & dura jurques ami- ' ' 
dy; mais nous n’y eûmes qu’un garde de / : J : 
l’Admiral & 12. Bougis de bleflcz: nos > 

gens virent alors emporter ou emmener 3^ 1 

a. pcrlbnnes de qualité des ennemis , niais ^ ! 

on ne pou voit pas fça voir s’il y àvoit efté , ' ' 

bleflc quel qu’autre perfonne de marque.* . ,v ' 
Le Roy Palacca s’eftant remis en campa- , 

gne le 3. Oét. avec un gros confidei-ablc ' ! 

pour aller quérir de VAdap y & ayant eu ' ? i 
advis que quelque peuple de Patternhite - y. I 
•-W. . conL 1 
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conftruifbit un foic aflêz présdelà, il y ' 
accourut, & attaqua l’ennemy àlà clarté 
delaJunc, le chaflà de lès travaux, y mit 
le feu , & s’en retourna fur (ès pas avec 6. 
telles, y. drapeaux, quelque du 
Ris, des habits & autres chofes. Cepen- 
dant les MacaÛàriens ayant dellèin defai*'^ 
ré une irruption dans le pais des Bougis, * 
avec 31. Pranwes , & i ôoo. enfans perdus, 
l’ Admirai Speelmany envoya les vaiflèaux 
nommez le le hZiriczee^ 

& les chaloupes la & \c*I>auphm. 

Lanuitdu8.au9:Oélobre il y eut en- 
viron 60. qui ayant quitté l’en- 

nemy , le vinrent jetter dans nos troupes , 
farce que le vieux Roy àtSopingh ayant 
ellé conduit vers les montagnes le jour de 
devant avec peu de lès gens , on ne fçavoit .. 
pas encore ce qu’il elloit devenu , de Ibrte " 
que fes adherans ne chcrchoient qu^à le ~ 
fauver. 

Plufieurs proches parens de Radja Pa^ 
Uccu'iy^iXiX. joint les autres dans le village 
de Sanfangen, il y alla la nuit fuivante 
avec yoo. hommes , 8c en revint à la poin- 
te du jour avec 237. femmes, filles ou en- 
fans, 8c 150, hommes ou jeu nés garçons. 

La nuit du 1 1 . Oétobre 7 {adja Palacca^ ^ 
s’ellanc remis en campagne avec yoo. 

hom- 






iîi 


r ' 


■y> 


7 - »■' 


♦ 

/ 


’fiommes, ilrevintàg. heures du matin J 
apres avoir brûlé 6c làccagé un petit vila- 
ge proche celuy de Sanrangen, où il tua - ? 
environ 30. perfonnes, & en amena prî- ; \ 

fonniers 120. tant femmes, jfilles quçgar- ; ’ V /. 
çons: Il y perdit 3. des Cens qui furent ; ï J v 
uez à cou ps de Spates , 6c y fut bielle 1 uy- . ' - J ;. , 
même avec 10. autres de lès gens ; mais par 
le contrepoilbn qu on leur donna ils en:^ 
réchapercnt tous, i^uoy cpat Radjah aUcca^^^if; m 
en eut une violente fievre. 

, "R^adjâ Pal^cca eftant al 1 é le 1 4 . au 
du bois de, Battu Botta tout au defîbus 
nouveauP-«^fr.qu’onyavoit fàit, il atta- 
cha lefcarmouche 6c fe battit vigoüreulc- - 
' ment contre les Macafiariens', qui effoiéni:' 
encouragez parlaprelènce de leur Roy 6c ’ 
de plulîeursGrands de fa Cour , 6c par les" .. v . " 
nouvelles troupes dont il îes‘ rÆaichiflpitV ■ 
continuellement , ce qui n’empêcha pas > . 
que nos gens n’euflènt l’avantage Ibr eux , ^ f 
& qu’ils ne fe retiraflent avec i 00. telles , 4 ; . 

6c n’en laillalTent prefques autant , que les : : ' : 
ennememis eurent foin de retirer, lâns per- i 

, drepeantmôis que i y, des nollres ,6c 34. 

.blelîez. ■ .. 

, : • La nuit du 17. nos» gens s’ellans remis j 
en campagne pour aller en party, ils furent ' 

découvertsunpeu trop toli, ôc objigcz a^ 

'V:' ^ ,4'caulc - 
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câufe de cela de s'eni retourner (ans avoir. ’' 
fait autre chofê que brûler : quelques mai- * " " 
fbns. , . . ■ ■ V 

74 /<«f(;^Ve{hntau(îîmisencam- ^ . 
pagne la nuit du 22,au 24. OiStobre ,'avec ■" 
les GardesdePÀdmiral ,8. ou lo. Mate-^,. . 
Jots,desbombes&: des grenadeSjil s’en al-^ . 
la pour la troifiéme fois vers le Taggtr en- ' 
qemy , & s’en eftant rendu le maiftre , il .y . • >\ 

trouva 50. morts des enmisde 3. ou 400.^ - - ^ 
hommes qu’il y àvoit eu dedans pour le 
garder,un eftendart, 2. enfêignes,une bel- ■ 

, le ^àde de métal , 2 petits canons de bron- , 
zeà queue, 10. livres de poudre, 2o.6Jp4r- ■ \ 

r«,avec leur fourreaux,2o. boulets & au- 
tres choies , aveç une femme 6c un jeune 
garçon ; Il n*y avoir perdu que 2. Bougis^^ 
ay eut que 8. blelîêz , aflavoir 7. à coups, 
de Sf dîtes , & un d’un cou p à&Kris. Il y a-, 
voit un autre Bagger qui cftbit joint à ce- - 
luy-cy- par le moyen de pluficurs Gabions 
qu’on y avoir faitsjmais i?4<5ÿ4 Talacca s’en 
rendit auffi maiÛre la nuit du 23.au 24. & 
y trouva y.corps morts des ennemis,3.pie- 
ces de fonte , ungros fauconneau de métal, 
une enfeigne, 30. Spattes, 6. Moufquets 
6c quelqîie^^utre choie ce Pagger ef- 
, toit garde par 200. hommes commandez 
; par un Capitaine qu’on appelloit Dayen 
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'yi^anjelieco^ qui en a voit fait emporter lés 
autres des liens qu’il y avoit perdus, avec 
environ ^o.blelîèzqüi moururent prefque 
tous de leur playes : & nous ny perdîmes 
qu’un homme de Radja Sopings avec un 
Enfeigne de Radja Palacca;Sx. il n’y eut que 
RadjaTalacca qui fut legerement blefîe de' 
quelque coup de Spatte avec une vingtaine 
d’autres. 

Le i6.du raelme mois ^q. ou 40. enfans 
perdus s’eftant approchez jufques à- 
Batta , nos gens fê mirent en cam pagne , 6C; 
tirèrent vers le dernier Pagger^ où les cnne*; ' 
mis s’en alloient, mais <:omme ils virent 
qu’ils faifoient ferme â la hveur de leur ca- 
non, nos gens retournerept fur leur pas 
vec perte de deux foldats & un tambour, 
& trouvèrent au (brtir du bois y. drapeaux 
ennemis avec quelques troupes qui firent 
grand feu fur eux , mais, les noftres les mi- 
rent en fuite , q uoy que les au très, qui é* 
toientau deflbusdu ‘P^^^rvinflentà leun 
fècourSjSc obligèrent ceux-cy à prendre le . 
mefmechemin. Nos gens ayant brûlé à. 
camps en paflànt,& s’eftant avancez für la 
Hviereiufquesfous la foitêreftè des enne- 
mis & le Chateau de la refidi|nce du Roy.,* 
cela caufa. une telle terreur parmy eux , 
qu’ils s’enfuirent à troupes jufques dans 
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Macaflàr>& Radja Talacca mit en cendres 
le Fort qu’on avoit nouvellement fait au 
Zud de Batta Batta,où les ennemis avoient 
eu le fils du Crain Poppoe avec fix cens hom- 
mes de garnifon , qui.l’avoient abandonné 
5 c s’en elloient fuis avec armes 6c bagage, 
n’y laiflânt qu’une grande Bajfe 5 c deux 
moyennes. Nos troupes prirent en cote en 
cam pagne une double g.harnoisou 

cuirafles, y teftes, dont celle du Crain 
Tarrouaghy eftoitdunombrc, 5 c y tuèrent 
yo.à 6o. des ennemis >au lieu que nous n’y 
perdîmes que 4, Bougis^ 5 cn’ÿ en eûmes 
que 15.de bleflêz ; les autres ^ongis firent 
un butin de 400. Bufles, de forte qu’on 
.en pouvoir avoir un pour 7. ou 8. fehelins 
de toi lie. L’Amiral Speelman envoya en- 
fuite , le 2^. du mefrne mois , deux Bonois 
^ en qualité de Députez avec une Lettre au \ 
* Roy de Macafi'ar, par laquelle il le con- 
feilloit déterminer cette efFufion de làng. 
Ce Prince 5 c les Grands de la Cour receu- 
rent forfbicn ces Députez, 5 c ayant leii la 
lettre, (à Majefté demanda 3. jours pour 
y répondre , ôc une ceflàtion d’armes pour 
ce temps-la. 

Le I . Novembre le Roy de Macaflar a- 
yant envoyé les Députez à noftrecamp, 
avec une fuite d’environ 20Q. hommes, - 
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jioftre Admirai les rcceut dans une tenté 
qu’il avoit fait drelîèr exprès en raze cam<r 
pagne , & après avoir leu la lettre qu ils 
luy apportoient , il les renvoya , & récrivit 
le lendemain au Roy de Macafîàr en ré- 
ponfe à fa lettre , & luy envoya deux Dé- 
putez , avec ordre de luy dire de bouche , 
que s’il avoit quelque chofe à luy propofer 
ou répliquer, illefiftavantô. heures du 
foir , après lefquelles il declaroit que la trê- 
ve feroit finie. Nos Députez eftant arri- 
vez , ils furent conduits au Pagger du Roy, 
où fa Majefté leur, donna audience en pre- 
fênee de tous les Grands de fa Cour. Après 
laleèfcuredelaicttre de noftre Admirai ; 
tout le Confèil parut tout penfif & fort, 
embarraflci le Roy demanda enfuite à nos 
Députez s’ils n’avoient point d’autre or- 
dre, lefqucls luy ayant répondu de la ma-, 
niere qu’ils dévoient, Con^ro», qui eftoit 
le feul qui parloit de tous les grands de cet- 
te Cour, répondit de cette maniéré ,& tout 
en riant; héùienn^.ont-ilspasraifin^ 
il befoin de confulter davantage ?fî nous ne les 
voulonspas attaquer , ils nous attaqueront nous 
mefmesy & fur cela nos Députez prirent 
congé, & s’en retournèrent au camp. 

Cependant les Crains Layo & Bançala 
ayatvc pai*u fur la rivière , comme s’ils euf- 
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fentcfté bien-aifcs de quitter le party du 
Roy de Macaflar , noftre Admirai y en* 
voya Radja Palacca , avec deux Krtjfes 05 
deux beaux Alegiasài*or pour leur en faire 
prelènt. Radja Palacca cftant arrivé, ils 
traverlèrent la riviere n’eftans accompa- 
gnez que du fils du (rain après une 
petite conférence ces deux acceptè- 
rent le prefcnt que TAd mirai leur failbic, 
avec toute forte de remercimens & de re- 
connoiflance, Reprirent congé de Radja 
Palacca qui s^cn retournajoindre noftre ar- 
mée. Les deux Grains avoient la garde ' 
d’un petit Pagger qui eftoit derrière ce- 
luy du coin de la riviere d’^f» , qui 
avoit efté donné en garde au Crain Laiçan , 
à qui, pour des raifons particulières, on 
n’a voit pas jugé à propos de faircouver.* 
ture .de cette propofîtion. Radja Palacca 
eftoit convenu avec ces Crains , que nos 
gens viendroient attaquer leur en- 

tre le 2.6c le 5. Novembre, & qu'ils fc- 
roient femblant de fe deflcndre,8c feroient 
tirer leurs troupes en l’air, & qu 'après quel- 
ques décharges ils en fortiroient & s’en i- 
V roient droit chez eux pour ralier leur trou-' 
pes, Scfolliciter leurs voifins de s’en aller 
rendre , à leur exemple , entre les mains de 
la Compagnie & embraûcr fon party , fai- 
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fant eftat devenir joindre noftrc armée a- 
vec yooo: hommes portant les armes , ce 
qui fut exécuté à point nommé s ceux qui 
gardoient le P^gger de la pointe ou du coin^ 
de la riviere d’y^f« , firent tout leur poflî- 
ble pour Ce deftèndre ; mais comme nos 
gensavoient déjà dés le matin dreflé une 
batterie de 6. pièces de canon pour battre 
ce Pagger Qrain Laiçan, qui y commandoit, 
y ayant efté bleflè , & fc voyant hoi-s d’efi« 
pérance d’eftre fècouru , les ennemis aban- 
donnèrent leur Pagger entre y. & 6. avec 2. 
piecesde canon de 5. livres de calibre, & 
2baflès de fonte. Outre ces nos 

• gens en trouvèrent deux autres , qu’ils rc- 

duifirent en cendres. 

Le 4. Novembre %adja Cajo fut en- 
voyé avec y. Barques du colté de Turate^i- 
vec quelques prelens pour y porter aux 
Grands de ce licu-là. Tout cela avoit fort 
confterné les ennemis . Le Cram Tello vou- 
loir neantraoins aller attaquer nos gens a- 
vec 3000. hommes, 6c leur donner la chal^ 
le, mais le Roy de Macaflar ne voulut pas 
le permettre. Pendant la trêve 6ccelîàti- 
on d’armes, il y avoit eu plufieurs X»/^- 
qui avoient donné avis à nos gens que 
le Prince Calematta2.vd\i deflèin de rentrer 
en amitié 6c bonne intelligence avec la 
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Compagnie , fur quoy on luy envoya deux 
Députez de Ternate avec une lettre de cre- 
ance : ce Prince envoyjw enfuite un Député 
à pour luy faire fçavoir qu'il fou- 

haitoit de le voir & de conférer avec luy au , 
lieu qu’il luy marquoit : Majude n'y man- 
qua pas,& l’alla trouver en raze campagne 
avecun^lettreôcun prefent qu’il luy por- 
ta de la part de noftre Admirai , leur enire- 
veuë fe fit en prefcnce de i ooo. perfbnnes 
tant Malefes que àicTernate , avec une joyc 
inconcevable de tous s & ce Prince envoya 
unTruchcmanà nofti'C Admirai pour le 
lalucr, qui luy fit fçavoir par ce Dépu- 
té qu’il feroit bien aife de le voir réconci- 
lié avec la Compagnie & le Roy àcTernate 
Ion frere , Sc que s’il vouloir s’aboucher 
avec luy, il pouvoir aufli-toft (brtir du bois 
6c venir à l’entrée, où notre Admirai le 
rendit avec Radja Palacca\ Majude & quel- 
ques autres principaux Ternatamens les y 
vinrent joindre avecleTruchemani mais 
comme le Prince Calemata elloit preft à 
partir pour y aller, le Roy de Macaflar luy 
fit dire par deux de fes fujets qu’il euft \ ve- 
nir inceflàmment à la Cour auprès de fa 
Majcfté, ce qui fut caufe qu’il ne put pas • 
s’y rendre comme les autres , 8c qu’il pria 
nos gens de l'excufer pour cette fois là, leur 
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promettant d’avoir foin de cette affaire , 5c 
de faire en forte qu’elle reüfliroit à l’avan- 
tage delà Compagijie. Il y avoit un autre 
Pagger fur le bord de la ri viere , que lesen- 
nemis abandonnèrent , & que nos gens dé- 
molirent enfuite; 5c le grand ‘Pagger qu’il 
y avoit fur la riviere à l’Efl: de nos troupes, 
eftoit prefque tout démantelé , il n’y avoit 
que fort peu de monde dedans ; un autre 
Pagger où le Roy eftoit logé, s’en alloit auffi 
en ruine ; 6c il fembloit que lennemy euft 
dcfl'ein de décamper delà 6cde s’aller poftec 
fur le bord de là riviere de Grejfe. Au bout 
du bois il y avoit un grand Pagger derrière 
"Barrombon que le Qrain Lingues gardoit , 
mais l’on en avoit déjà ofté le canon ;c’eft 
pourquoynoftre Admirai yallaley, No-< 
vembre 6c la nuit fuivante , avec Radja Pa~ 
îacca ôc le Capitaine Dupon , fuivis de 200 . 
foldats Européens , des troupes d’Ambpn- 
ne commandées par le Capitaine Jonker; 
ils mirent premièrement le feu au bourg de 
Bonaj/e , 6c refolurent de relever un Pagger 
à deray démoli qu’il y avoit au bout du 
bois, pour faire quelque entreprife fur le 
Château de , 6cen fuite fur Bar-^ 
rombon en cas que celle-la reüfîift. . ' 
Iæ Roy 6c fbn peuple fèmbloienr eftre 
fort portez à la paix , mais le Crain Telle , 
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cftoit d’autant plus obftiné& comme de- 
fefperé, & vouloit attaquer noftre armée 
quoy qu’il luy en deuft coûter. Le Çrain 
Greffe eftoit arrivé à , fans avoir pu 
recevoir aucun fecours de monde , qui lût 
considérable j èc Radja Panm , neveu de 
Radia Palacca, qui tenoit noftre party , a- 
voit décampé de Reron, pour aller à So. 
pingh , où il eftoit en fort bonne pofturc. 
2)ajen Pabile ^ & ceux de s'eftoient 

battus à diverfes fois contre ceux de Wa- 
djo, Sc avoient eu l’avantage fur eux ; 6c à 
caufe de Lncend ie des V illaçes d’alentour 
ceux ilcWadjo avoient efte chaflez juf- 

, ques aux environs de leurs principales co- 
lonies. Laplufpartdu peuple de deçà la 
rivieres’eftoit rangé fous nqftre obeïfl’an- 
cci 6c les autres avoient pris le party du 
Roy de Macaflar.Les LamoereJteMs avaient 
aulfi demandé la protection de la Compa- 
gnie, contre loppreflion de MatH- 

ane , qu’ils ne pouvoient lupporter. 
Et les "Bimaneftem defapprouvoient bien 
l’attentat 6c l’aflaftin que leur Roy^avoit 
commis , 6c fouhaittoient bien de n’en ef- 

• tre pas reputez pour coupables J mais ne» 
antmoins ils n’a voient pas encore député 
perfonne à noftre Admirai , pour renou- 
veller l^traité qu’ils avoient fait aupara- 
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vant avec luy, ny envoyé les freres de l’af- 
faffin qu’il avoit demandez. 

Le 7. Novembre nos gens receurent 
quelques envoyez du Roy & des Grands 
dcMacaflàr, avec une lettre & 7. Tacs où 
il fut trouve 3394. rixdalcs; noftre i^d- 
miral les traita favorablement , & après 
leur avoir dit de bouche ce qu’il avoit à ré- 
pondre fur le fujet de leur envoy, il les ren- 
voya , 6c le foir mefme il fit mettre par é- 
crit la réponfe qu’il leur avoit faite de bou- 
che, ,6c l’envoya par quelques Députez , 
qui arrivèrent de nuit au camp^u Roy, 
où ils furent bien receus ; mais le Creàn le- 
leur ayant dit que fa Majefté repo- 
foit , il les pria de s’en retourner , 6c de fa- 
luër l’Admiral de la part du Roy , leur di- 
fant qu’ils pouvoient revenir le lendemain 
aufli matin que bon leur lêmbleroit \ de 
Ibrte que nos Députez s’en retournèrent 
avec la lettre. ' 

Cependant nos gens ayant appris par 
un transfuge, que les Craim Layo & Bancalo 
eftoient déjà fur pied , 6c avojent brûlé les 
habitations frontières de lajurildidtion du 
Roy, 6c prisenfuite leur marche du collé 
de Lin(^ues\ 6c que \t CrainLincjues y elloit 
aulfi allé avec 300. hommes pour lollidter 
encore le peuple 6c l'exhorter , ^e qu'on 
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croit , à fe foulever 6c le révolter contre le 
Roy , noftrc Admirai y envoya la Chalou- 
pe nommée le Daufin, avec un Député, 
.pour les encourager , 6c les alîèurer des 
bonnes intentions de la Compagnie. 

Par quelques Èougis venus de Maraus 
fur unc^Trmi^e , l’on avofteuavis que les 
habitans de Turate avoient deflèin de le ré- 
volter , 6c qu’ils n’attendoient , qu’une oc- 
cafion favorable pour le déclarer en fa- 
veur de la Compagnie. 

Le 8. Novembre noftre Admirai ren- 
voya fes Meflàgcrs 6c les fit partir avant 
jour pour aller porter fa lettre au Roy de 
Macaflar,- ils en revinrent apres midy a- 
avec 3. Députez de ce Prince , 6c donnè- 
rent avis qu’ils avoient efté fort bien re- 
ccus , 6c conduits à l’audience de là Ma- 
jefté, quin’envoyoitcesg. Députez que 
pour prier nos gens de luy vouloir accor- 
der unetréve de 10. jours, non feulement 
en ce licu-là, mais aufîi par tout le refte de 
fbn Royaume , afin cjn’il pût confulter 
meurement fur ce qui concernoit la paix, 
■ 6c envoyer enfuite des perfonnes de mar- 
que pour la négocier avec nous , Sur quoy 
on leur accorda une treve de trois jours feu- 
lement : Cependant nos gens travailloienc 
à rafle mbler les Alliez de T urate :Le Crain 
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bourg des riches Prov. de l’Eft.Cettc noD- 
yelleeftant arrivée à Batavia le 14. Mars 
1668. on tira 25’. volées de Can<?n de la 
Citadelle* en réjoui llànce de cette victoire 
8c de la paix qui s'en eftoit enfui vielle len- 
demain l’on en rendit grâces à Dieu par 
une prédication qui y fut faite extraordi- 
nairement, ôclurle foir on tira le canon 
des remparts, du Château 8c des Forts qui 
font hors la Ville, où l’on fit des feux dejo- 
yc pour le même fujet. Mais comme il ar- 
rive quelquefois que la joye ne poulie pas 
de profondes racines , les Macaflariens vio- 
lèrent aulfi ce traité de paix dés le mois 
d’Avril fuivant avec toute forte de per- 
fidie , 8c fe faifirent de deux de nos chalou- 
pes montées de 4. Bougis 8c de 8. Hollan- 
dois chacune , qu’ils maflacrerent tous , 
lâns épargner même les Capitaines. 
nfts Commers ÔC Jean Haemflede. 

LesRoysdeTif//<? 8c de Linques qui a- 
vüient fait un autre Traité de paix 8c d'al- 
liance avec la Compagnie, fe revokerent 
aulfi J 8c yoo. Bougis au contraire qui ve- 
noientpar derrière le païs, avoient joint 
nos troupes 8c embrafle nollrc pary , ce 
qui avoit fort relevé le courage de nos gens; 
car la maladie 8c la mortalité eftoit fi gran- 
de parmy les troupes Hollandoilès , qu’au 
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mois de May l’on porta plus de loo. hom- 
mes en terre,' & que prefque tous les au- 
tres eftdîient travaillez de fièvres,* noftrc 
Admirai même en étoit fi incommodé, c^uc 
pour changer d’air pour quelque temps , il 
fcmit en mer avec le Jacht Hogenlande. ' 
Mais nonobftant tout cela il fembloit qu’il 
y eufl: bonne apparence de venir heureufè- 
ment about de cette aflfaire par la voyc des 
armes , pour veu qu’il nous arrivaft du fe- 
cours aflêz à temps ; ce fut pour ce fujet que 
noftre admirai le laifit derechef de noftrc 
Vus^gerâcBatta'Batta, qui cftoitauNord 
de Sawhupo , pour donner moyen aux 
troupes de Turate de pouvoir paflèr plus fa- 
cilement jufqu’à noüs , comme elles té- 
moignoient le louhaitter. 

12. Aouft 1668. nos Bougis rem- 
portèrent une fignalée«viél:oire fur les en- 
nemis aux environs de Marofts, les défi- 
rent & mirent en fuite, & en eurent 6 ^. 
telles, entre lefquel les le trouva celle de 
TAjeLingen^ un des principaux chefs des 
Jkfaca£hriens. Le Jackt Pumerlant tut brûlé 
de fes propres poudres , pendant qu’il ti- 
roir avec quelques autres vaifleaux fur le 
Fort de Sambupo. Radja Loeboe, qui jufi- - 
ques*là avoir tenu noftrc party, eftoit paf- 
fé dans celuy de l’cnnemy avec 10. des 
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ficns. Cependant on fit partir de Batavia 
lesvaiflèauxleZ)<iw/^<r, XtRaethuis^ Ôcle 
Wiltemburg avec ioldats pour renfor- 
cer les troupes que nous avions à Macafiar; 
PAdmiral ne les eut pas plutoft receus qu’il 
aprocha de fi prés les travaux des ennemis, 
qu’on fe pouvoit donner la main des leurs 
aux noftres. Cependant on s’écri\*oit de 
part 6c d’autre fur le fujet de la paix & pour 
la négocier. Les Roys Grain Goa & Tello a- 
voient aufli envoyé une lettre au Gouver- 
neur General & au Confeil des Indes , par 
quelques Meflàgers Macaflariens, le i8. 
Septembre , pour fe purger de la rupture 
de la paix , & en jetter toute la fimte fur le 
Sieur Spedman^ d’où l’on pouvoit bien ju- 
ger qu’ils étoient fort preflèz , mais la lettre 
ne fut rendue que le 1 8. Mars 1669/ 
Le 2. 06 tobre nos Bougis prirent d’af- 
fautlaFortereflequelcs ennemis avoient 
fur Barras , y firent 300. prilonniers , tant 
femmes qu’enfans , 8c emportèrent 36. 
teftes. Il fe fit après une efcarmouche qui 
reüfiit à noftre gloire & réputation, & 
au grand defivantage des ennemis. 

. Le i2.du mefmemoisnosgensavoient 
aufii pris d’aflàut nnPagger afles fort queles 
ennemis avoient entre la mer 6c Samboupo'^ 
Ôcl’ennemy travailloitàfaire un nouveau 
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retranchement , pour leur tenir lieu de cc^ 
luy qu’ils avoicnt déjà perdu. Nos Bougis 
eftantfortisdenoftreFortde Matous s’e(^ 
toicnt avancez jufques à la Colonie Pama- 
dingan , 8c s’y eftoient renforcés en deux 
Paggers jufques au nombre de ^ooo.ayant 
brûlé fur leurroute tout ce qu'ils avoiens 
peu attraper de i'ennemy. 

Au commencement du mois d’Avril 
1 669. on renouvclla les negotiations de la 
paix, maisTopiniaftieté des ennemis fut, 
caufe qu’elle ne fut pas conclue. Cependant ' 
il en inouroit de faim tous les jours , 8c nos 
gens avoient avancé leur travaux li prés 
du chateau de Samboupo , qu’on pouvoit 
y jetter une pierre. 

Au mois de May nos travaux n’eftoient 
qu^à une verge des murailles du chafteau , 
& eftoient en eftat de Ibûtenir un rudeaf-" 
faut ; Cependant le Crain Jerenica un des 
l^usfiimeux guerriers de I’ennemy ,eftoit 
venuaufecoursduRoy de Macaflar avec 
2. ou 3000. horanifes , dont nos gens ef? 
toient tous les jours menacez; mais ils n 'a- 
voient encore fait aucune cntreprilè con- 
{îderable,fi ce n’eft que la nuit du 15.au 
14. du mois de May, ils attaquèrent , avec « 
lo.ou 12. Barques pleines de monde, le 
ïaekt nommé le Schelvis qui les i-epoulFa 


tres-vigoureufement quoy qu’il n’y cuft 
deflusque 17. ou 18. hommes lains & ca- 
pables de combattre. Scion le rapport que 
desprifonniers& des transfuges firent au 
commencement du mois de luin, il y avoit 
grande difette de vivres parmy le commun 
des ennemis, mais pour tout cela les prin- 
cipaux d’entre-eux ne montroient point a- 
voir aucune inclination à rechercher la 
paix. Cependant nos Gens eftoient fort 
occupés à faire une mine qui fut avan- 
cée julques fous les murailles de Samboupo 
le 9 . du mois , & la firent jouer le 1 7. avec 
tant de fuccés qu’elle enleva une grande 
pièce de la muraille ; mais les ennemis bou- 
chèrent auffi-toft la brcche avec des Gabi- 
ons & autres telles choies ; & là-dell’us nost 
gens y donnèrent tant d’aflauts , qu’enfin 
ils gagnèrent la muraille, mais ils y trouvè- 
rent tant de refiftance , qu’ils ne purent le 
rendre raaiftres du Chaftcau& de la ville 
de Samboupo que le 24. ïuin. Les ennemis 
voyant le Chafteau & la ville hors d’appa- 
rence de pouvoir tenir davantage , aban- 
donnèrent tout , & fe retirèrent pour la 
plufpart au Chafteau de Goa , où ils a- 
voient difette de toutes choies. 

Le Gouverneur general , & Melficurs 
du Confeil des Indes ayant eu avif? de cette 
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Viftoire, ils en firent celcbrer un jour de 
jeune Sc de priei'es en aétion de grâces lc24 
Juillet 1669. qui fut conclu pai* des feux 
dejoye qu’on fit le foir, comme c’eft la cou- 
ftume dans de telles occafions ; au bruit de 
30. pièces de Canon qu’on tira de la Cita- 
delle de Batavia , de toute l’ar^llerie de . 
la Flûte de Buyens-Kercke qui avoit ap- ^ 
porté cette agréable nouvelle , 6c d’une fai-, 
ve de 9. pièces de Canon qu’on tira du vait 
feau Amiral qui eftoit à la rade. Lejackt 
nommé le Cabeliaw eftant enfuite arrivé le 
13. Aouftavec le Sr. Maximilien de ïongh 
qui avoit cllé Prefident àTernateiil ap- 
porta des lettres du Sr. Speelman en date 
du 3 1 . Juillet par lefquelles il donnoit avis 
qu’il avoit conclu un traité de paix fort a- 
vantageux à la Compagnie, avec le Roy Ôç 
lesGrands du Royaume de Macaflàr , par 
lequel ils le font obligez d’obferver de 
point en point le traité qu’ils avoient fait 
avec nousà Bonayele 18. Novemb. 1667. 
6c de livrer à la Compagnie, toute leur ar- 
tillerie , de démolir 6c rafer rés-pied rés- 
terre toutes leurs fortifications , làns en 
pouvoir jamais faire de nouvellesfi ce n’eft 
du confentement de la Compagnie ; 6c 
d’en voyer parmy nous en ollage quelques-, 
uns des principaux d’entre-eux, au gré 6c 
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clioix de la Compagnie,' pour y demeu- 
rer tant qii’il lüy plaira , & tantqu’elleju- 
géra necdîàirc pour la feureté de ce nou- 
veau traité. 

Les Roys Grain Goa, Grain Tello,& 
Grain Linques ont auflî écrit, chacun en 
par ticul ier , au Gouverneur general 6c au 
Conlèil des Indes , pour leur faire leurs 
foumiffions, 6c s^aquiter de leur devoir 
envers eux , & ont* reconnu par leurs let- 
tres qu’ils eftoient coupables de la rupture 
de la paix 6c de l’alliance qu’ils avoierit fai- 
te auparavant avec nous, & leur en ont 
demandé pardon. 

De forte que par ce moyen la Compa- 
gnie a mis fous fon obeïflâncé cette fuper- 
be 6caltiere nation, qui avoit troublé 6c 
tourmenté durant tant d’années les Ilîes 
Moluquesparles incurfîons qn’elleyfai- 
foit fi fouvent , 6c que prefque toute la ter- 
re aceufe de tyrannie; Dont le Seigneur 
des Seigneurs foit loüé6cglorifiéauxlîe^ 
clesdcsfiecles. Amen. 
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ARTICLES DU TRAITE 

DE P Al X 

Èt d^allUnce ferme & perpétuelle conclue entre 
lepuijfantR<y^ Paducca S&i Sultan Haf 
fan Oudin , é" Ifs autres Regens du Rojan* 
me de Macafar y ePune parts Et le Siéstr 
Corneille Speilman^ cj-devant Gouverneur 
de la cofie de Coromandel , Surintendant & 
Commijfaire General fier Jes Provinces de 
PEfi, Admirai & Generalijfme tarit par 
mer <jue par terre , Vautre : au nom du 
Sieur lean Maettuiker Gouverneur Çene» 
raly &de^ef. du Confiil des Indes, tpui 
' reprefentent en cepais4k la Souveraine puiP. 
fance de la Compagnie Orientale , établit 
de Pauthorite'des SJiats Generaux des T^re- 
vinces Vnies, 

i. confirme parleprefènt Traî- 

te , celuy qui fut fait au Chatcaij 
de Batavia, le 19. Âouft 1660. entre le 
Roy de Pœpoe, Plénipotentiaire des EP 
lars de Macaflar, d’une part; 8c le Sr. Gou» 
verneur General avec Mefl* du Confèil 
des Indes d’autre; & tout ce qui fut conclu 
& arrefté le 2. Décembre de la niefme an- 
née, entre lefditsËikts, Jacob Caw, 
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comme Commiflaire à ce député de U 
Compagnie ; lelquels traittés (èront obfcr- 
vés de point en point & en toutes leurs par- 
ties , au moins en ce dont il ne fera pasfait 
encore mention ci/ celuy-cÿ. 

2. On livrera inceflammentâ la Com- 
pagrîic tous les Européens qui defertant du 
fer vice de ladite Compagnie & le fbuftra- 
yant de fa fubjeétion , fe font retiiés par- 
my les ennemis , & font à prc(ènt*à Macat 
lar & aux environs , tant ceux qui ont de?» 
ferté depuis peu, que tous les autres qui 
l’ont fait cy-devant ^ fans en excepter un, 
5. On rendra à la Compagnie tout l’e- 
quipage, Canon, contant & autres eflèts , 
fans en excepter un qu’on a recouvrés du 
vaifleau leWalvifch qui fèperditi Zale^ 
yer , & du lackt la Lionne qui fit naufrage 
à Paulo DonDoüange, quon n’aura 
point encore reftitués. Mais le Roy ôc les 
autres Regens de Macaflàr demeureront 
polTeflèurs de S.pieces deCànon de fer tel- 
les que celles du Walvifeh quifont icy,s’il 
paroift que la Compagnie ena efté fatisfaî- 
te 6c en a receu 4000* Ryders la demie- 
re fois que le Commiflaire Caw fut icy. 

4. On fera une prompte 6c deuëjufli- 
ce , en prelènce du Refident de la Com- 
pagnie , de tous ceux qui feront trou vies 
Q 2* cou- 
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coupables de plufieurs meurtres &: aflâffins 
qui ont efté commis en divers endroits, en 
la perfonne de plufieurs Hollandois, & 
qui feront encore en vie , pour feire 
■ horreur de pareils attentats , & empef^ 
cher qu’à l’avenir on n’en commette de 
tels ; Icfdits Regens s’obligeant d’cn'fâirc 
une exa6te recherche. 

f . Le Roy & autres Grands de Ma^ 
caflàr auront foin d’obliger les Debiteurs 
de la Compagnie , à payer au plutoft tout 
ce qui luy eft deu d’arresages, & la dé- 
dommageront de ce qui s’en pourra man- 
quer , fi ce n’eil cette année , au moins cel- 
, le qui lliivra immédiatement celle-cy, 
fans aucun autre delay , à quoy lefdits 
Regens s’obligent particulièrement par 
ce traité. 

6. On fera vuider de Macaflâr &dc 
tous les pais qui en dépendent tous les Por-, 
tugais qui y font avec leurs dépendans , 
làns exception d’aucun, ou ceux qu’on y 
pourra trouver; & parce qu’on eft obli- 
gé de croire que les Anglois font de grands 
boutefeux, & les âutheurs de la rup- 
ture des precedens traités , kfdirs Regens 
de Macaflar foront tenus de les faire auffi. 
vuider de leurs terres avec toutes leurs dé- 
pendances , à la première occafion , . fans 
- ’per- 
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permettre jamais à aucun de ces deux na- 
tions ou à leurs créatures de venir negotier 
ou faire autre choie avec celle-cy dans tou- 
te rétendüëdü pais de Macaflàr , ny jnef* 
mey demeurer que jufquesau dernier du 

mois de pour le plus tard. Et lef- 

tiits Regens ne permettront jamais auflî à 
aucune autre nation .de l’Europe, ny à 
qui que ce (bit de leur part , de venir dans 
aucun lieu de leur jurildiftion , loitpour 
trafic ou autre chofe, de quelque nation 
qus ce fbit , ou quelques nom^ qu’ils le 
puifient donner (ans exception d’aucun. 

7. Et il ne (êra permis qu’a la Com- 
pagnie, àl’exclulion de toute autre na- 
tion Européenne, de trafiquer librement 
dans tout le Royaume de Macaflar , fans 
aufii qu’aucune authe nation des Indes, 
foit Mores, lavanois, Malefiens, Aet- . 
chinders, & Siamois" , fans en excepter 
aucune j puiflent y venir vendre aucuns 
habits ou raarchandifesdeCoromandel,dc 
Surate, de Perfe 6c de Bengale, ny au- 
cunes marchandifes de la Chine, dont on 
ne permet le tranfport qu’à la Compagnie 
feule, &fion trouve que quelqu’un fiifiê 
le contraire, tels habits 6c marchand iles 
feront confilquées au profit de la Compa- 
gnie , & les tranfgrefl'eurs de cet article 
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punis *, à Vexccption pourtant des (impies 
habits tels qu’on les fait fur la code Orien- 
tale de lava. 

8 . La Compagnie eft déclarée & re- 
connue libre 6 c exempte de tontes fortes 
de droits 8 c de fubfides ,iant pour les Mai> 
chandifes qti’elle portera au Pais de Màî 
caflar que pour celles qu’elles en rapor- 
tera. 

9 . Les Regens ny les Sujets du Ro- 
yaume de Macaflàr ne pourront jamais 
faire bafïir aucunes barques ou vail- 
féaux ; qu’àBaly fur la coite de Java jà Ja- 
catra, Baniam, Jamby , Palembang , Jo- 
hor , & Bornéo j 6 c lcroht tenus d’en pren- 
dre des paflb^port3 6 tpcrmiffiondcceluy 
qui fera icy ên qualité de Refidcnt de la 
part de la Compagnie , fur peine, que les 
trouvant en mtr , ou ailleurs , la Compa- 
gnie les confiderefa commeennemis, 6 c 
s’en faifira là où elle pourra les trouver, 
fans que lefdits Regens ou Sujets puiflent 
déformais envoyer aucuns Baltimens à 
JBiema, Soloc<r*i Timor, 6 Cc. ny venir 
à l’Eft de la pointe dcLalTen , qui êft la 
partie Orientale du Golfe de Zalcyer , ny 
a l’autre codé au Nord ou à l’E(t de Bor- 
néo, pour aller à Mingdanan, ou aux 
Ifles qui font aux environs, fur peine de 
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la vie & c3e confifcation des t)iensdetous - 

ceux qu’on y trouvera. 

lo.Etparceque tous les Forts qu’il y aie 
long de la cofte de Macaflàr, n’ont cfté faits 
pour la plupart que pour fe fortifier contre 
la Compagnie, on cft tombé d’accord dt 
les démolir inccflàmment tous, comme 
Borrambon , Pannekoecke , Greflê , 
Mariflbn , Borrebos , & autres , à l’exclyr 
fion du Cbaftcau de Samboupo feulen^m 
qui reliera au Roy fans eftre démoli i Et 
ne fera pas permis cy-apres d’en bafti rdc 
* nouveaux , ny là ny ailleurs , que du com- 
mun confentemeni de la Compagnie. 

II. Et pour le Fort Septentrional^ 
qu’on appelle Joupandam, la garnifon 
Macaflàrienne qu’il y a , en fortira immé- 
diatement apres qu’on aura figné&juré 
Ppbfcrvation de ce Traité, & on le livrera 
en fuite entre les mains de la Compagnie 
dans l’eftat qu’il doiteftre , pour y mettre 
garnilon telle que bon luyfemblera : Et 
le village & les terres qui en dépendent de- 
meureront comme elles ont fait cy-de^ 
vant, lans que le Roy ny les Eftats de 
Macaflàr en puiflent inquiéter les habi- 
tans de quelque maniéré que cefoit; les 
Marchands neantmoins payeront au Roy 
pour leur trafic, tels droits & fubfidcs 

0.4 


24'8 

dont il fera convenu entre lefdits Eftats 8c 
la Compagnie. Mais la Compagnie ne 
pourra recevoir dans toute l’étendue de 
ce reflbrt-là, aucuns malfaiétcurs ou autres 
qui devront la moindre chofe au RoyoU 
aux Grands de fon Royaume , & ne pour- 
ra leur y donner retraite qu*ilsn’ayent au- 
paravant fatisfait& payé leurs debtes ; Fx 
on relevera incelTammcnt la Loge delà 
Compagnie pour la remettre dans le mef- 
me eftat que le, Marchand Verfpreet l’a- 
voit lailîée , dedans ou dehors le Fort , au ^ 
choix de la Compagnie. 

12 . La monnoye de Hollande , dont 
on fe lert à Batavia , comme Rixda- 
les, Schelins, pièces de 2 . fols&liards, 
aui*a cours à Macallàr, 8c ypaflêrapour 
le melme prix qu’on la donne à {Bata- 
via 6c en cas que le peuple y refifte , les 
Regens s’engagent de l’introduire par for- 
ce parmy la populace, 8c de la luy faire 
agreer au Bafaar. 

13. Et pour peine de la rupture delà 
paix cy-devant faite , le Roy 8c les Grands 
de fbn Royaume promettent de livrer à la 
Compagnie mille efclaves, tant malles 
quejfemelles , tous gens faits , jeunes & 
fàfns; fauf à eux à payer cette contribu- 
îion en efclaves, en canon, en or, ou en 
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argent , à compter , comme c’eft la couC- 
lume de Macaflar , en telle rencontre , 
fur deux Teils 6c demy ou 40. Lingots 
d ’ordeMacaflar pour chacun , pourveu 
qu’on en paye pour le moins la moitié par 
l’envoy qu’on doit faire à Batavia, au mois 
de Juin prochain , & tout le refte la Saifon 
fui vante pour le plus tard. 

14. Le Roy 6c les Grands de Macaflar ne 
fc mefleront jamais déformais des affaires 
du pais de Biema 6c defon rcflbrt; mais 
laiflcront faire la Compagnie comme elle 
verra bon eftre, fans jamais le lecourir à 
l’avenir contre ladite Compagnie , de 
quelque maniéré que ce puiiTe eftre di- 
reétement ni indireétement , d’effet ny 
de confoil. 

I y* Les Regens de Macaflar ayant ap- 
pris l’horrible aflaffîn6cla mauvaileaéti- 
jon que le Roy ïie Biema , fon Gendre 
Gain Dompo, RadjaTamborra,Radja 
Sangarre, 6c leurs adherans , au nombre 
de vingt-cinq perfonnes, la plufpartBiej. 
maliens avoient commife lors de leur de- 
lertion contre la Compagnie , ils s’enga- 
gent de luy 1 1 vrer Radja Biema, 6c autant 
de fes complices qu’il leur fera poflible de 
trouver , pour les punir comme ils méri- 
tent^ comme aufli Grain Mpntemarano , 
4 ;,, A 5 afin 
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afin qu’il demande pardon de fbn forfait 
avec toute forte de foûmiffiom * 

i6. JUs reftituerontau Roy de Bouton, 
tous ceux que les Macaflàriens emmenè- 
rent de fes Eftars , dans la derniere incur- 
fîoh qu’ils y firent , au moins ceux qui font 
encore en vie , fans en exclure aucun , & 
luy rendront auflile prix qu’ils ont recea 
des Boutonnois qui font decedez depuis 
qu’ils ont efte vendus, &qui par conle- 
quent ne peuvent pas eftre reftituezj ,Ec 
n’auront jamais aucune pretenfipn, quel- 
le que ce puifle eftre , fur aucunes ter- 
res du Royaume de Bouton , aufquelles 
ils renoncent tres-expreflement par ce 
Traité. 

1 7. Ils reftituërpnt aufli au Roy deTer-r 
nate de la mefmc maniéré qu’en l’article 
precedent les gens qu’ils ont enlevez à 
Xulas, avec dix pièces tle çanon de fer, 
deux pièces de fonte , & troiç Baftës , foit 
de celles qu’ils en ont enlevées ou d’au- 
tres à la place de celles-là, déclarant n’a^ 
voiraucunepreicnfionfur ccsliles-là , 
renonçant fincerement , en faveur dudit 
Roy, à toutes les pretenfions de propriété; 
qu’ils avoient fur les Iflcs Zaleycr & Pant- 
Çana, comme aufti fut toute la coftç Orien- 
tale de Çelebcs , à compter de Manâdo 
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jnrqucsà Pantfîana , y compris les Ilîesdc' 
Bangay 6c de Gapy , avec les autres qui 
font fituces fur la melme cofte, & entre 
Mandhar Manado , les terres de Lamba- 
gy , Cadiepa , Booltoly , Darapellas , 
Ballayflàngh , SilenPa , & Cayely , qui ■ 
appartenoienr anciennement en proprié- 
té aux Rois de T ernate , à qui lefd its Re- 
gens de Macallar les cedent 6c quittent , 
promettant de ne les troubler jamais à l’a? 
venir en la poirdîion deldites terres. 

1 8. Les Regens de Macaflàr renoncent 
auffi à tout le droit de Seigneurie qu’ils 
pouvoient avoir fur les païs des Bougis & 
Loevoe, recognoiflans les Seigneurs de 
ces pais-là pour véritables Rois , Princes 
& Seigneurs, fur lefquels ils déclarent 
n’avoir aucune pretenfion , quelque petite 
qu’elle puifleeftrev Promettant outre ce- 
la, de remettre en pleine liberté, inceC 
famment & fansdelay, le vieux Roy de 
Sopingh , & luy rendre toutes lès ter- 
res, femmes, enfans, domeftiques, & 
eflèts, fans en rien excepter ^ & de nous 
les délivrer & remettre entre les main? , 
avec tels autres Seigneurs Bougis qui peu- 
vent eftre encore en prifon ou détention , 
en quelqu’eridroit que ce foit dans l’cfteiir 
due du Royaume .Maoaflar , avec toutes^ 
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les femmes & enfans desBougis, qu*on 
pourra trouver encore lous la puiffancc 
dudit Roy de Macaflar, fans en excepter 
un , afin de jetter par ce moyen les fondc- 
mens d’une bonne paix & amitié. 

19. déclarent aulîî qu’ils reconnoiflent 
pour libres , vrais & légitimes Rois , Sei- 
gneurs & Couronnes, lesRoisdcLayo 
6cde Bancala , avectout le patsde Turate 
& de Badji ng , & toutes Tes dépendances, 
lefquels ont embraÜé le party de la Com- 
pagnie pendant la guerre; déclarant qu’ils 
n’5^ ont rien du tout à prétendre, & les 
quittant maintenant & à jamais de tout 
droit de Souveraineté & lurifdiârion 
qu’ils avoient deflus. 

20. Toutes les terres que la Compaq 
gnie 6c lès Alliez ont gagnées pendant la 
guerre, à compter depuis Boèle-Boèloc 
jufques au païs de Turate , 6c de là jufques 
icy à Bongaya , demeureront en propriété 
à la Compagnie , comme païs légitime- 
ment conquispar ellc6c fes Alliez , félon , 
le droit de la guerre ; en vertu dequoy le 
Roy n a plus aucun droit ny propriété fur 
lefd its païs; hy fur les peuples qui y habi- 
tent, le tout demeurant à la dilpofition 
de la Compagnie pour en faire ce que bon 
luy femblera ; Et quand les Rois de Panna 
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ScBacca feront venus, on pourra fçavoîr 
ce qui nous appartient au [Nord de Macaf- 
lar, en vertudeccquedeflus. 

21 . Et parce que les païs de Wadjo, 
Boële-Boëloe , 6c de Mandhar , font cou- 
pables envers la Compagnie & fês Alliez , 
Icfdits Regens promettent de les aban- 
donner, & de nous laiflêr agir avec eux 
comme bon nous femblera, fans les af- 
fifter jamais direëtement ou indireétc- 
ment, ny de troupes, ny d’armes, ny 
d’aucune munition de bouche ou de guer- 
re , ny de fait ny de confeil , ny d’aucune 
autre maniéré , de quelque nom qu’on la 
puiflë nommer, le tout de bonne foy. 

22 . On eft aufïi convenu que les Rou- 
gis 8c les Touraters qui ontpris des fem- 
mes Mdcaflàriennes, 8c les|||^caflariens 
qui en ont pris de celles dèsl^ugis 8c des 
Touraters , feront tenus de fè les rendre , 
& qu’il fera permis à chacun de repren- 
dre la fienne, fi bon luy fcmble , com- 
me c’eft de la bien-feance j Et qu’on ne 
pourra , ny recevoir les Macaflàriens 
qui viendront fè retirer déformais par- 
my tes Bougis 8c les Touraters , ny 
ceux-cy qui s'iront retirer parmy ceux- 
là, que du confentement 8c par permifi- 
fionexprefîè de leurs légitimes Rois 8c 


Seigneurs ; 6c ne l’ayant pas bien loîrf 
<ic leur donner retraite on les rchvoycra’ 
chez eux. 

Et conformément au lîxiéme Ar- 
ticlCjlefditsRcgcns promettent de fermer 
leur pais à toute autre nation ; 6c qu’en cas 
qu’il y en ait quelqu’une qui s’y veüille 
introduire contre leur gré , ils s’ÿ oppofe- 
ront de tout leur pouvoir, comme ils y 
iont obligez en vertu du prcfèht Traité j 
Mais en cas qu’ils ne foient pas aflez forts 
pour y pouvoir refifter, &.qu'’ils (oient 
en danger de fiiccomber aux forces des au- 
tres , ils feront alors obligez de. demander 
fècours à la Compagnie, qui fera leuï' 
rempart & leur Protcétrice ; & elle ne 
manquera TOS alors de leurfairereflentir 
les effets d^pà proteétion -, Et parce qu’ils 
déclarent par ces prefèntes qu’ils la recon- 
.noiflènt comme telle , ils ferontauffi obli- 
gez de l’affifter de toutes leurs forces, 
quand elle les en req uerra , contre tous les’ 
ennemis qui fè pom'i oienc déclarer contre 
elle cy après ou à l’cntour deMacafîàr,s’en- 
gagcantde n’entrer en aucune négociation 
de paix , ny autre chofe avec queltjbe na- 
"tion-quece puiflê eftrequiaitguerreavcc 
'la Compagnie. 

. 24. Sur tous kfqucls Traitez cy-dellus 
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citez , & les points de nouveau dcfîgnez ÿ 
il a ertc fait & conclu une perpétuelle paix, 
alliance & amitié entre la Compagnie , le 
Roy & les Grands du Royaume de Ma- 
caflàr , dans laquelle font compris les puif>. 
fans Rois de Ternatc , Tidor, Batchian, 
Bouton ; les Rois de Bougis , Sopingh j" 
Loëboe, Tourate, Laays, 6c Badjin- 
gb, avec tous leurs pais & leurs Sujets, 
comme aulîî Bieraa , &: autresteîs Princes 
& Seigneurs qui demanderont cy-apres 
d’eftre corn pris dans cette alliance. 

ay. Et s’il arrive que par mefintelln 
gence ou autre telle chofo, il naillè du 
différend entre les Rois & Alliez fufmen- 
tionnez, les deux parties ne pourront pas 
dés l’inftant s’attaquer 6c fo déclarer la 
guerre à caufo de cela: elles foront au con- 
traire obligées , d’expofèr ou faire Içavoir 
le fujet de leur queftion au Capitaine 
Hollandois pour arrêter leur defu- 
nion, fi faiiefcpcut, & l’eftouftèrparfo 
médiation, 8c pour conferver par ce mo- 
yen une bonne amitié fraternelle entr’eux; 
Mais s’il y a une des partiesqui ne veuille 
pas écouter les propofitions d’un accom- 
modement, 6c qu’elles perfifte dans fon 
obfti nation , lans vouloir fe rendfê à la rai- 
fon j alors tous les communs Alliez, de 
- t nicf* 
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mcfmc que les autres, félon l’exigence 
le droit de l’afiàirc, feront obligezde ve- 
nir au lécours de l’autre. 

26. Et quand ce Traité de paix fera fi- 
gne, confirmé par ferment &fceellé, le 
Roy & les Grands de Macaflàr , feront 
tenus d’envoyer Sc députer à Batavia , avec 
Monf. l’Admiral ^ deux des principaux 
Rois de leur Confcil , comme Crains 
Tello, Linques, Poppoë, Cronron, 
Greffe, Catapan, ou deux d’entr’eux 
pour le moins , au choix defdits Regens ÿ 
pouraller porter le prefént Traité de Paix 
à Monf. le Gouverneur general & à Mefl. 
duConfeil des Indes, ôc leur en deman- 
der la ratification , les aflûrant que lefdits 
Princes feront renvoyez chez eux avec 
toute forte de fatisfaâ:ion ; Mais il dépen-. 
dra dudit Gouverneur general, de de- 
rnander & prendre , quand bon luy fém- 
blera, deux fils des principaux d’entre les 
Rois fufdits pour demeurer prés de luy en 
qualité d’Oftages, tant que bon luy fem- 
blera; Mais s’ils y demeurent plus d’un 
an, il fera permisauRoydeMacaflarde 
les retirer s’il veut , en envoyant d’autres 
à leur place ; 6c la Compagnie fera tenue 
de les maintenir en honneur 6c rcfpeét , 
fans qu’il leur foie fait le moindre outrage 

par 
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par qui que ce puiflèeftrc. 

27. Et pour ampliation du fixiéraeAr* 
ticle , on accorde à la Compagnie , la per- 
miflîon de tranfporter à Batavia les An- 
glois qui font en ce païs-cy avec tous leurs 
cflèts fans qiie'le Roy s’y puiflêoppofer. 

28. Et pour ampliation*du ly. On a 
promis que, fi dans 10. jours on ne trou- 
ve pas morts ou vifs lesRoisdeBiemaÔC 
Montemarano , on mettra alors en dépoli 
entre les mains de la Compagnie lesenfans 
de ces deux Princes- là. 

29. Outre quoy lefdits Regens pro- 
mettent de dédommager la Compagnie 
& de luy donnçr pour frais qu’elle a faits 
pour la guerre deux cent cinquante mille 
rixdalesen y. payemcnsconfecutifs Mais 
elle lèra tenue de les recevoir, en canon, 
ou.cn marchand îles , ou en or, ou en ar- 
gent, ou en joyaux chacun lèlon fon ' 
prix. 

30. Et pour une plus grande .& plus 
religieufe obfervation de tous les points 6c 
Articles fufmentionnez , apres i’in\ioea- 
t ion du nom de Dieu , le Roy de Macaflàr 
& les Grands de fon Royaume foufii* 
gnez, & les autres Rois ^Princes com- 

•pris en ce Traité d’alliance, les ont li- 
gnez, jurez & feellez , chacun en fa rria- 

R nie- 
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nicrc avec le Sieur Admirai Corneille 
Speeloian de la part de la Compagnie, 
dans une tente dreflee en raie campagne 
aux environs de fiorrombon, furlestcr- 
Tes propres de la Compagnie , le 1 8 . No- 
vembre 1667. 


. 








-- 


r 


f. 

:V^- • 

•r- f • 

AUTRES 

0 . 


I 





AV T R E s 


TRAITEZ ^ 


Faits avec 


RADJA TELL O, " 


GRAIN LINQJJES, 


le J^.Mars 1668. 

V • 

T e (bufligr.é Paducca Siri SuUnn Ha- . * 
rounara Chit , RoydeTçllo, eftant 
devenu amy & allié de la Compagnie, 
dans la derniere paix fai|e avec le Royau- 
me de Macaflâr , comme il eft plusatnple- v- 

ment porté par le Traité que nous ch a- 
vons fait& conÛJTncpar Serment , me re- 
prefentant la fidelité ôc le foiîi paDernel 
dont la Compagnie a toujôws ufé& ure 
continuellement cnvei-s iès Amis 8c Al- 
liez, Déclaré par ces prefêntes , que 
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j’ay refolu de l’advis des Seigneurs de mes 
Euats, de mes Freres & de mes Sujets, que 
j’ay au préalable confulcez fur cela , de 
m’allier & m’eng^er encore plus étroite- 
ment à la mefmc Compagnie, moy&les 
miens , avec tout mon Royaume , & tou-, 
tes les terres de ma jurifdiélion, ôcdcla 
prier auffi de me recevoir en fa pro^tion, 
non feulement moy en particulier, mais 
auffi tous mesenfans , afin que tant durant 
ma vie qu’apres ma mort , ils , puiflent 
cftre confiderez avec moy , comme Amis 
& Alliez deJaNoble Compagnie des In- 
des Orientales , & qu’elle nous prenne 6c 
maintienne en fa proteétion paternelle, 
afin quequiquecelbitau monde, ne nous 
puiflè faire le moindre tort ou injure : Sur- 
quoy le Sieur Corneille Speelman, Ad- 
mirai & General des Forces que la Com- 
pagnie a icy , reprefentant par la vertu de 
fâ Commiüio'n , la Souveraineté du Gou- 
verneur Généra^ & du Conlèil des Indes 
étably à Batavia, m’a fait la grâce d’acepter 
amiablement , & d’un franc-coeur , les 
demandes fufdites , que je luy ay fait faire 
& porter par Paducca Si ri Sultan Mandar- 
fàha Roy de Terpate, 6c Mamalyang 
. Roy de Linques; Et c'eft pour fe fujet 
que je m’t^ngage à ^ucc forte de fi^delité à la 
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dite Corapagnie, Moy, mes Enfims, 
mes Frefes & mes Sœurs , & Jes Seig- 
neurs de mon Royaume, avee tous mes 
Sujets; & ihe donne & remets cntierc- 
mem avec eux tous, à les foins & fous fa 
conduite. Erparce que leurs Amis fcnt 
les noftres , de mefme que leurs ennemis; 
nous ferons toujours prefts d’aller à la 
guerre avec elle ou lès trouppes. , par tout 
où el le nous voudra employer. Et en cas 
que je vienne à mourir, mes Enftns Ôc 
• les Enfàns de mes Enfans demeureront 
fous fa tutelle & proteéîrion paternelle ; Et 
Il lors de ma mort il n’y en avoir aucun en 
vie , ou qu’ils ri en laiflalîent aucun apres 
leur mort , les Seigneurs de mon Royau- 
me , mes Frères & autres Parens ne pour- 
rqnt élire aucun Roy à ma place , que de 
l’avis & du confentement de la dite Com- 
pagnie : Et mefme lî mes Enfaffs ne le 
comportoient pas comme ils doivent, la- 
dite Compagnie en pourra élire quel- 
qu autre des plus proches à leur place 
pour le bien de mes Eftats & celuy de mes 
Sujets , confiant le tout de bon cœur , & 
avec toute forte de finceritéà la conduite* 
de la dite Compagnie : Et afin que cecy 
ibit d’autant plus notoire à tout le monde 
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]Ay fc€llc les prelentcs du Sceau démon 
Royaume, 6c les ay fait figner par mon 
Frere Dain Mangappa, & par Carre 
Motulle, 6c Galcrah Carre Pato, 6cjuré 
fur \^Alcoran à nbftre manière , d’oofer- 
ver Sdellement tout ce qui ÿ eft contenu , 
en prefence de Mcflîeurs Danker van der 
Straten , premier Marchand , Pierre Du^ 
pon. Capitaine , 6c Abraham Gabbo- 
inâ , Fifcal , promettant de les faire pu- 
blier 6c proclamer à haute voix 6c fonde 
Tambour dans ma Capitale, quand il 
plaira à Monf. l’ Admirai. Ainfi fait , jure 
6c fecllc dans mon FortdeTello, lezf. 
du moisdcRamelandc l’année loyS.qui 
eft félon Ic’ftile des Hollandois , le 9. Mars 
1668. en prefence de l’illuftrcÔC puiflant 
MandarfahaRoydeTarnate, 6cdeMa- 
malyang Roy de Linques mon proche 
parenr^qui ont cy-deflus appofé leur Sceau 
pour conîirmation decccy. 

Nous fouflignez Commiflàircsà ce dé- 
putez du Sieur Admirai Corneille Speek 
iTUin , déclarons que le Roy 6c les témoins 
fufnommcz, ont feellé6cjurc(blcmnelle- 

* ment ce Traite en noftrc prefence au lieu 
6c en la forme que deftus, apres l’avoir 
auparavant bien compris , 6c entendu juf- 

* qu’au fond , comme nous l’avons aufli 
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rapporté de mcfme audit Sieur,& fur cela 
ordonné d’y appofer le Sceau delà Cohi- 
pagnie, & le lèin du Secrétaire, le jour 
& an que defllis , feit au Chafteau de Ro- 
terdam en Macaflar. Signé D. van der 
Straten, Pierre Du pon, A. Gabbema:: 
le fceau de la Compagnie eftoii à cofté im-? 
primé fur de la cire rouge , & au delîbus , 
par ordonnance deM l’Admiral,au lieu & 
jour fufdit: Signé Henry Louf Secrétaire. 

Je fouflîgné Mamalyang, Roy héré- 
ditaire de Chinrana Linques , & Seigneur 
Baron dans le Royaume de Macaflar, 
ayant meur^entku, compris Semedif 
te le traité cy-attaché, par lequel le Roy 
deTello mon frere s’eft allié 6c engagé à la 
Compagnie des Indes en ma propre prer 
fcnce ; je Déclaré pour moy & pour tous 
mes fils 6c mes filles, donicftiques, pais, 
6c peuples , non feulcmemenc , que je 
m’engage de mefme à ladite Compagnie , 
Mais que je me mets aufli entièrement fous 
fon obeiflsince 6c là protection . promets 
tant dS luy citre dés maintenant 6c à ja- 
mais fidclle, dans tous fes commande- 
mens, fon ferviçe 6c lès ordonnances, 
furquoy pour marque de vérité , 6c de la 
fincerité de mes intentions , moy 6c mon 
fils Tartar^ Cr^ni van Patena , avons ligné, 
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fééllé & juré les prelênres, où nous tenons 
pour inféré le traite de Tello, entre les 
mains dudit Amiral,8cen prcfcnce defdits 
Sr.Danker vander Straten,PierrcDupon, 
5 c Abraham Gabbema , 6c de tous les Rois 
Alliés qui ont figné les prefentes , Ôefait 
appolcr leur (ccau cy-dcfloüs,lcfqucls font 
témoins de cecy , aflavoir le puiflànt Roy 
deTernateJeRoide Palacca, le Prince 
Cnlematta,& leRoi de Laya le 1 3. du mois 
de Mars i668.quieft félon noftrc compte 
le 29 du rAois deRamelan de l’année 1 078 
au Chateau de Roterdam en Macalîâr. Les 
fceaux des Rois de Ternat# & Palacca 
cftoient au deflbusencireroùgc: &pJus 
bas il y avoit Nota , Le Iceau Sc les feins de 
cy-defîus ont efté appofèz en plein Confeil 
le Mars feulement; Signé Danker 
vander Straten, Pierre Dupon, Abra- 
ham Gabbema. Le fceau de la Compagnie 
cft à la marge , fur de la cire rouge , & plus 
bas, Pai- ordonnance de Monfieurl’Ad- 
miral, lejourSclieufufdiis j SigngHep- 

ryLouf Secrétaire. ^ 

• « 

AUTRES ARTICLES. 

S UR quoy le Roy ^ les Galerans & les 
Miniftres d’Eftat de Tello, comme 
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aufll le Grain Linqiies , apres avoir fait 
les loumiflîonsen tel cas reqûifes , ont efté 
derechef receus & ad mis dans l’alliance de 
la Compagnie par le Sieur Speelman Su- 
rintendant 6c Coramiflâire general fur les 
Provinces Orientales , Admirai 6c Gene- 
ralifîime tant par mer que par terre au Pais 
de Macaflàr 6c aux environs , au nom du 
Sieur Jean Mactfuyeker Gouverneur Ge* 
neral 6c de Mefl’. du Confeil des Indes , 
fous les conditions fuivantes. 

I. Que lefdits Seigneurs, Roys 8c 
Regens garderont faintement , 6c obfêr- 
veront fidèlement 6c immuablement , dés 
maintenant6c à perpetyité,le traité de paix 
6c d’alliance qui fut fait entre le Royau- 
me de Macaflar 6claCompagnieHollân- 
doilè des Indes Orientales , feellé6c (blen- 
nellcment juré de part 6c d’autre à Bonaye 
le i8. Novembre 1667. qu’ils garderont 
6c obferveront de mefme un autre traité 
fait entre le Roy 6c laRegencedcTelIo 
6c le Grain Linques d’une part , 6c ladite 
Compagnie d’autre , qui fut conclu , juré 
6c feelle le 9. Mars de l’année fuivante 
1668. Déclarant qu’ils ne l’ofit violé que 
par leur mauvais Confeil , qu’ils en font 
extrêmement fafclîcz, 6c que pour ce (u- 
jee ils Ce reconnoiflent fort obligez à la 
R 5 . bon. 
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bonté de laCompagnie,de ce qu’elle a dai-, 
gné encore leur faire grâce à leur inftantc 
& treshumble priere , que par ces prefen- 
tesHs redonnent entièrement à fa bonté, 
la priant cependant qu’à l’égard des fom,i 
mes qui luy ont cfté promifes par le T raité 
de Bonaye, il luy plaife de ne permettre 
pas qu’ils foicni furchargésau delà de leurs 
forces en ce qui regarde leur cotte , proieP- 
tant qu’ils font fort impuiflans & n ont pas 
dequoy la payer ; furquoy on les aaflurez 
que Mefficurs du fuprcmcConfèil des In- 
des auront indubitablement égard à leurs 
rémontrances ^ les traiteront av^c toute 
forte de douceur fiy ce point- là. 

X. Ils ont aufli déclaré qu’ils reputeit 
à grande grâce & bien fait , de ce qu’il 
plaill à la Compagnie de leur vouloir 
laifl'er leurs armes de main avec leurs 
Moufquets, en confîderation de ce qu’ils 
eftoient les premiers qu i avoient abandon- 
né les interefts du Roy & du Royaume de 
Macaflâr,& eftoio it venus s’humilier & îè 
mètre lous l’obdllânce de la Compagnie, 
avec promelle quefansdelay ny tergiver- 
fation aucune ils exhiberont & livreront 
incontincntjtout le petit canon & les Bafr 
fes, car ils n’en avoient plus, de gros, que 
le Roi ôc la Régence de TeUQ,& le Grain 
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ti nqiîcs ont encore , tant celuy qn*il ya 
àTclIo.àXjoa 6cà Sadrebonc,qu'ailleurs, 
flinsen prétendre aucune cho(è, & remer- 
ciant bien fort ladite Compagnie , de ce 
qu^il luy plaift les accepter en dednârion 
de la fufdite dette chaque chofelèlonlbn 
prix. 

3. Et en répétition & pour plus d’afili- 
rance du traifté fait à Bonaye , ils promet- 
tent de démanteler Tello & en démolir les 
rempars quand il plaira à la Compagnie, 
& de li’y faire jamais aucune autre fortifi- 
cation, dire6tement ny indireélement, 

; fi ce n’eft du confentement & par permifi. 
fionde ladite Compagnie. 

4. Et en cas que le Roy & la Regence 
de Goa , ne viennent pnsfairc'kursfou-» 
millions à la Compagnie fur l’aél:e de parw 
don qu’elle leur envoira , alors lefdits Sek 
sueurs Rois ôc Regens du Royaume dç 
Tello, comme bons Sc fid?l les Alliés de 
la Compagnie, les tiendront pour enne- 
mis ouverts ôc déclarés , & contribueront 
à leur faire le plus de mal qu’il fe pourra > 
mais quoy que ledit Roy de Goa pcrfiftc 
dans fa rébellion, cela n’empefehera pas 
que les autres Roys , 6c fils de R'oys de 
Macaflâr, ny aucun de leurs fu ets qui 
viendront s’humilier 6c demander grâce , 

• ne 
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ne foient agréablement receus, pourveü 
que le Roy & la Rcgence de Tello ne re- 
çoivent ou n’admettent perfonne , parti- 
culièrement de gens de condition , fans 
en donner avis chaque fois à I4 Compa- 
gnie, avec toute la promptitude poffible. 

f. Qu’en casqueCronron, quiaefté 
3c pur autheur de la rupture dutraitéde 
Bonaye, ne mette pas les aripesbas, & 
ne fe vienne jetter aux pieds de la Compa- 
gnie , luy demander grâce , & fe rendre 
aladifcretion du lupremeConfeilfôantâ 
Batavia , & fe mettre entièrement à fa dil- 
pofition , les aflèurant neammoins , meh 
me fans qu’on l’ait demande , qu’i l ne fera 
rien attenté ny fur fon corps ny fur fa vie , 
qu’alors iis aideront à le pourfuivre , le 
prendre , ou le tuer , félon quel’occafion 
s’en prefentera , & à mettre entre les 
mains de la Compagnie tous les effets 
qu’on pourra trou ver à. luy^ppartenànt, 
en déduction de ce qui luy doit dire payé 
en vertu du traité fus mentionné. 

6. Que pour plus de feureté de ce nou- 
veauTraited alliance, toutefois ôcquan- 
tes queda Compagnie le voudra, ledit 
Roy ou quelqu’un des Grands de fon Ro- 
yaume, tel que la Compagnie demande- 
nt, fera tenu de venir demeurer parmy 

nous 
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nous en un lieu commode, 6cd’yrefter ' 
tant qu'il plaira à la Compagnie. 

7. Enfin la fufdite Regence & le Grain 
Linques promettent , que pour ofter tout 
iujet de méfiance , & félon la Cüuftume 
que les Hollandoisoblêrvcntparmyeux, ■ 
ils ne viendront jamais dans aucune place 
de la Compagnie qu'avec peu de monde , 
lequel mefme fera delarmé , le refte de leur 
fuite eftant obligé de demeurer hors la 
place , à moins qu’il ne fuft permis autre- 
ment par des raifons particulières qu’on en 
pourroit avoir. 

Et pour aflèurance plus folennelle de 
tout cecy , Daayen Mangappa demy frere 
du Roy de Tello, les Galerans ou les 
Confeillers du Royaume delà partdudic^ 
Roy en vertu de leurs lettres de creance*^ 
cy annexées, comme aufii Crain Linques, 
pour luy-mefme, & derechef le fuldit 
Daayen Mangappa,* Manchie- Love 6c 
Patto confeillers du Royaume chacun 
pour foy-mcfme , ont juré folennellement 
les prefentes fur leyr Alcoran , & pour 
plus grand aftèimiflèment 6c force d’icel- 
les,, ils ont bêu de l’eau verlee furleui« 
Kriflès , pour marquer par cette couftu- 
me ufitée en leur pais, qu’en cas qu’ils 
vinflent à rompre à violer cettealliance 

ils 
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ils confentent d’cftrc défaits de Icufspro» 
près poignards. Ainfi fait & juré au quar- 
tier de Jaccaira au bord des ram pars du 
Chateau de Samboupo que nous avons 
conquis , en prcfcncc des Alliés cy- joints, 
qui ont Signé 6c feellé les prefcntes , aufli- 
bien que ceux qui en qualité de membres 
du Confeil ont elle prelens à cette negotia- 
tion, le ly. luillet 1669. dansleJLoge- 
mentdePAdmiral. ^ , 

Les points 6c articles cy-deflus couchés ' 

font écrits d’un côté en Flament 6c de lau- 
tre en langue Malefe;fbus le Flament il ya • 
iîgnéMaximilian dejongh, PierreMar- 
chand, Jean d’Oppynen, Jean Franfcn, ‘ L 
Leonard Rus,6c fous le Malefè le fceau de 
^ Crain> Linques avec fon fêin, Daaycn 
Mangappa, Galeran Mantfiloe , Galeian 
Carre Pano, 6c Daaycn Telolo: lesfui- 
vants font les Alliés qui y eftoient prefens, 
le fceau du Roy de Vernate’, 6c au defîbus 
Majuda lurotulles; le fccauÔc Icleindu 
Roi de Sopingh, R^dja Palacca Aron Va- 
ccque , Palîa Poja , l^d ja Cajo , Palimpae - ^ , 
Daaycn S itabe. ArouPiteToulawa, 6c i 

•Arou Pire Laompo. V 

Le Roy de Tello ayant aujourd’huy 
comparu au meme lieu , accompagné de 
€rain LinqueSjDaayen Mangappa,Ga- • ÿ 
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leran de Patto, Daàyen Telolo, & au- 
tres , il a luy même en perfonne juré fo- 
Jemnellemcnt furTAlcoran loblcrvation 
de tout ce deflbs,& cy-dellbus appolèr 

Ibn Sceau pour donner plus de force aux 
prelentes, avec celuy du Grain Linques, 
& les (èins des autres Grands de fon Ro- 
yaume, le 21. Juillet fuivant, enprefên- 
ce des Alliés cy-joints,- Enfuite dcquoy, . 
pour la fatisfaâion du Roy de Tello , Ibn 
Excellence Calamatra ; de la part de Ibn 
frere le Roy de Tarnate , & là Majefté 
le Roy de Palacca ont de mefme recollé 
fur l’Alcoran le ferment cy-dellusfàit , fur 
le Traité de Bonaye. Il y avoit ligné en 
Flament Maximilian de Jongh , Pierre 
Marchand , Jean Franlen Leonard Rus j 
enMaléle lelceauôclefeindu Roy de 
Tello, Daayen Mangappa, Galeran 
Mantfiloe , Galeran Carre de Pano , Daa- 
yen Telolo i les fuivans font les Allicsqui 
y eftoient prelèns , le Sceau du Roy de 
Ternate , 6 c au delîous Majuda lurotulles; 
le Sceau du Roy de Sopingh , Radja Pa- ' 
lacca, Paflà Poja, Radja Caja, Palim- 
poe Daayen Sitàbe , Arou Pire Tonlawa, 
Arou Pite Laompo. 

Ce jourd’huy eftant encore comparu? 
Daayen en Macoule Sabanhaer, Crain 
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Mamoct , & Grain Rapahini \ accom- 
* pagnés de Daayen Mingaliqui, Daayen 
Tclolo; CinqSouroüans, fçavoir Carre 
Ilefa Imama , Carre Tacca llema , Car- 
re Tadjan Imaxi , Carre Telolo Innanto 5 
les Interprétés Carra Roupallaiou, Car- 
ra Gappa Ijono , & le Secrétaire Amicn , 
ils ont exhibé une demi feiiille de papier 
. blanc, où leurs noms eftoient deÛus en 
lettres Macafl’arienes,' écrits de la main 
propre du Roy avec le- grand Sceau leur 
fèrvant de lettre de creance ; & ont livré 
même le Sceau du Roy pour plus d’aflèu- 
rance déclarant que le Roy n*ayant pu 
venir pour caulê de maladie , il les avoir 
envoyés eux pour reprefenter icy (à pro- 
pre pcrlbnne , & ayant pôle les armes de- 
mander grâce de fa part à la Compagnie , 
la priant tres-humblement de le recevoir 
de même qu’elle a 6it le Roy de Tello, 
& de le rétablir dans Ion alliance; Sur 
quoy le traué d’alliance fufmcntionné 
leur ayant efté leu & traduit en Macaflà- 
rien pour le leur faire mieux entendre , ils 
l’ont accepté en tout & par tout fans la 
moindre contradiéfion, & fpecialcmenç 
letraité fait en particulier avec le Roy 4 c 
Tello leç Mars 1668. auquel ils onten- 
corcadjoufte. '1/ 

1. Que 
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i.Quc conformement à ce qui a efté dit 
cy-dcHus de Tello, les Roys &: les peuples 
de Goa & Sadrebonne raferont $ç démoli- 
ront , quand il plaira à la Compagnie, tous 
les rem pars, murailles 6c fortifications des 
villes depoa 6c Sadrebonne , fans pouvoir 
jamais les relever ny en ballir de nouvel- 
* les , que du confeutement de la dite Com- 
pagnie. 

%. Que lefdits Rois ne fe mêleront en 
aucune maniéré des Maleficns , Mores , ou 

autre» étrangers, comment qu’ils fe puif- 
fentappeller, quifontaprelênt à Tello, 
Goa ou Sadrebonne, ou autre part fous 
leur jurifdiéîlon , où qu’ils puifiêineftre 
trouvés; mais qu’ils en laifleront faire la 
Gamp^nic tomrne elle verra bon eftre , 
6c pameulierement envers Mapulle i 6c 
qu’à l’avenir ils ne pourront plus recevoir 
dans leurs Colonies aucun des fufdiccS,ou 
des fêinblables nations ,fi ce n’cft du con- 
fentement de la Corn pagnie,6c en luy per- 
mettant de tenir à Tello, Goa 6c Sadrebon- 
jie,tout autant de monde que bon luy lêm- 
blcra pour prendre garde a leur conduite , 
fans que pour cela lefdits Rois puilTent re- 
cevoir aucunes Barques dans les rivières de 
1 Rr autres fituées en- 

s que CCS cftrangers vinflène 
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à quitter le parti de la Compagnie, fi cê 
n eft celles qui auront pafleport de ladite 
Compagnie. 

Surquoy les Députez fufdits, première- 
ment pour &c de la part de leur Roy puis 
pour eux mêmes, ont prefté ferment d’une 
fidelle alliance, tant fur l’Alcoran , que fur 
l’eau qu’ils ont beuë fur leurs Kriflcs,avec * 
la même (blennité qui eft exprimée par le 
Traité de Tcllo, en prefènee des Alliés 
foufmentionneZjôcduConlêil ordinaire 
de r Admirai , au fufdit lieu,le 27. Juillet 
1669. ligné en Flaman, Dankervander 
Straten, Pierre Marchand , Jean Franlên , 
Jeand’Oppynen, Lconara Rus : Et en 
Malés,Daini Macoule Sabander, Manou- 
dy ngan , Crain Mamou , Crain Rapout? 
chine , & Radja Palacca comme Allié, n’y 
en ayant pas eu davantage de prelèns. 

Ellant aujourd’huy comparus au lieu 
fufdit dans le Logis de l’Admiral,le Vieux 
Roy de Goa , pree que ly eune Roy Ma- 
pa àimbaeftoit malade ,Cronron , Crain 
Gedion,Crain Rapotchini,Crain Tempo 
Ballang , Carra Mamoet,Crain Baboan Sc 
DaayenMangeliquien,ilsont aullî en per- 
fonne prefté le même ferment de fidelité 
fur l’AÎcoran , pour plus d’aflèurancc de 
tout cecy, & cy delTous appofé leur Seau, 

•.avec 


avec la foulcription des autres Graiidstoufl 
nom més , en prefênce des Al l iés ^ joints, 
& des Membres du Confeil .Signe en Fla- 
manMaximilian de longh , D. vander 
Straten.L.Rus,ft au deflbus du Males, le 
Seau du vieux Roy de Goa, & tout contre 
Craii» Richoa , Abdul Hami Cronron , 
Daycn Mamou , Grain Hocdjou , Grain 
Rapoutchine , Himaligongan , Grain 
Tampoballan , Dayen Menawing, Grain 
Bobahan , Carre Mamou , Menou d’Ion- 
gang , Dayen Menalyly ; & comme alliés 
Majuda Jerotullus, QuitfilGalamatta a- 
vec leur Seau.Le S^u du Roy de Sopingh 
avec fon nom , RadjaPalacca ; le Seau du 
Roy de Tello; & fon nom écrit de la main 
propre, CrainriTello. 

LETTRES. 

De Radja Goa, Grain T ello & Linques 
Rois au Pais de Macaflàr , écrites au Gou- 
verneur General Jean Maçtfuycker, &à 
Mefl’. du Conleil des Indes, &receuësle 
i4.Aouft 1669. par lelacktduCabeliau, 
traduites du ^^alés. 

Lettre de Cr^in Goa, 

' Ecrite par PaduccaSiry Sultan Grain 

S 2 Goa 


Goa avec tôute {înceritc & pureté dç 
cœur , & d’une afièétion réciproque, à 
Mclîicurs Ips (>onfcillers des Indes, à tous 
les Grands de la ville de Batavia,ôc à Mon- 
fieur le Gouverneur GlhcralJeanMaeN 
fuiker , qui eft un hotrnne fage,des mieux 
entendus , & un véritable arbitre à propo^ 
fer & faire ou moyenner des allianccsa- 
vcc tous lesRois de la terre qui (ont (bus le 
vent; qui eftauflî mifèricordieux & libe- 
ral à tous (es amis ôc alliés qui luy (ont 
fe6tionnés,cn forte qu’i Ifàit éclater en tout 
6c par toutià Judice , fon aflidanceScà 
proteétion envers tous ceux à qui l’on fait 
tort ; Car il eft comme le Magafin de route 
forte d’entendement & de connoidànce , 
quand à l’efïèt êc à lobfervation de fes 
' promefles , fort droit en fes refolutions ÔC 
enfajuftice,paroùilferend fort renom- 
mé dans toutes les villes qu’il y a depuis le 
defllis julquesau deflbusdu vent,* où l’on 
parle de fa force & de Ion courage dans le 
champ de bataille, de même que delà eon- 
noiflance qu’il a à manier les armes tant 
par mer que par terre, ce qui donne de la 
terreuràtous fes ennemis, *& que le haut 
Dieu vueille bénir en toutes lès aébions a- 
vec fanté dan%ce monde. 

Au relie nous déclarons fur ce papier 
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en fînccri te & pureté de cœur, que nous 
femmes tous veiitableraent amis de U 
Compagnie, & que nous le ferons tant que 
le Soleil & la Lune éclairevont,fans aucun 
changement j 6c parc^tfa caufe de noftrc 
éloignement , & par ignorance & faut© 
d’entendement nous avons mal agi avec la 
Compagnie,nous la fupplions avec inftan- 
cc qu’elle nous veuille pardonner.Nos en- 
fans êc tous les autres Grands enlèmblc la 
fupplient pour la même choie , & pour ce 
fujet nous avons rcfolu de nous mêmes, a- 
vec tous nos fils,ôc tous les Grands du Ro- 
yaume d’aller trouver le puiflânt General 
CorneilleSpeelman,Admiral,Commiirai- 
re & Surintendant fur les Provinces O- 
rientales pour la Compagnie, &luy de- 
mander le pardon qu’il nous a déjà oétro- 
yé, avec toute fînccrité & pureté de cœur, 
pour nous unir avec tous les autres Alliés, 
U eftre compris dans le traité d’alliance 
qui a cfté fait de n<9uveau , ôc que nous a- 
vonsjuré fur l’Alcoran afin qu’il demeure 
d’autant plus ferme & làns aucun change- 
ment.Nous avonsVoulu faire içavoir tout 
cecy au Gouverneur General, touchant la 
Paix que nous avons faite avec l’Admiral, 
Promettant que lors que ledit Admirai 
s’en retournera à Batavia , hous enverrons 

de 
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de nos cnfamà fa fuite pour marque que 
nous demandons pardon , & pour faire 
honneur au Gouverneur General. Mais 
comme les hommes lont fujets à mourir 
nous ne pouvons pîs fçavôir qui feront 
ceux que nous y enverrons. Au relie nous 
vous avons écrit deux lettres cy-devant , 
mais nous ne fçavons pas lî vous les avés re- 
ceucs ou noni Nous vous avons aiiflî de- 
mande pardon par elles, & vous avons lait 
fçavoir nos fentimens fur ce qui s’eftoit 
pafl'é.Nous n’avons rien encore dont nous 
pu ilîions faire prelènt au Gouverneur Ge- 
neral, faute d’occafion , mais nous prirons 
Dieu incell'amment nuit £c jour pour fsC 
profperité. 

^ ^ 4 

LETTRE - V: , 

C^aîn T dlo écrite avec fincerité de cœur par 
Padncca Siri Sultan Areunarjîetet , Crtùn 
Telle a tous les Cenfèill^s des Indes ^ (jr au 
Gouverneur General feanAîaitfuicker. 

Quieft, &c. Commffdeflus. 
fi U relie nous confeflbns de nous mê- , 
JelLmes que nous en avons mal agi avec 
la Compagnie, parce que nous avons violé 
le T raité de Bonaye, 6c que c’ell nous-mê- 
mes 
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mes qui l’avonj rompu, comme aufli l’aî- 
liance que nous avions faite en particulier 
aOndiopandan, c’eft pourquoy nous nous 
fommes entièrement donnez à la Compa- 
gnie, luy demandant pardon, 6c avons auC- 
S livré toutes les groflcs armes que nous a- 
vions. QuefiDieunous laiflc en vie ju(l 
ques à ce que T Ad mirai parte pour Ba- 
tavia , nous y irons avec luy , ou y en- 
verrons à noftre place le Grain Linques , 
ou noftre frere aifné Dayen Mangappa,ou 
une aûtre perfonne de marque ; comme il 
voulut y aller lors que nous nous réconci- 
liâmes avec l’Adnîiral , parce que je me 
ientois coupable de moirt crirfle *, & ce pour 
aller demander ma grâce à Batavia au 
Gouverneur General Je n’ay rien encore 
à vous faire prelènt, qu’un cœur droit 6c 
ftneere , que je vous donne de tout mon 
cœur. A Tello dans le Palais du Roy le zf. 
juillet. 1669, 


»8o 

LETTRE 

T>e CréUn Linques^ écrite avec Jînterité&pH^ 
reté de cœur par Crain Linques a tottsles 
ÇonfeilUrs des Indes ^ au Ççuvemeur Ge>- 
fierai Jean eJH^aetJitiksr. 



Qui eft , &c. Comme ckflus. 

A U refte voftre (èrviteqr confeflede 
luy-roême qu’il a foi*fait contre la 
Compagnie dans la rupture du Traité de 
Bonaye du Traité qu’il avoit fait en parti- 
culier à Ondionpandap ; c’eft pourquoy 
voftre ferviteur g’cft donné entièrement 
â la Compagnie , luy demandant pardon, 
» 6c a livré toutes les grofles armes qu’il a- 
voit que fi Dieu me fait la grâce de me 
conlerver enviejufqucsàceque l’ Admi- 
rai parte ; voftre ferviteur ne manquera 
pas d’aller à Batavia avec luy , parce qu'il 
fe fent coupable de fa ^aute, pour aller de- 
mander fa grâce au Gouverneur General 
à Batavia. Je n’ay rien encore dont je v«us 
puifle faire prelent, fi ce n’pft un.cœur pur 
, & fincere que je vous offre . A l’Hoftel de 

Grain Linques, le 25. Juillet 1669. 


FIN. 
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